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.)RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mênmes ]'escornpte ou la commission que d'au-
Lre.s journaux paient à (les agents de circu-
lat ion.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
-une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants $ 2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Noua constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

- A BATONS ROMPUS

-- Au feu !... au feu I.
La salle étaient pîleine de spectateurs quand ce cri

sinistre retentit. Aussitôt, chacun de se lever avec
effroi, de bousculer son voisin, nmême de le frapper, de
l'écraser en s'écrasant soi-mênme pour fuir, avoir la vie
sauve.

La panique s'était enmparée de tous et, commnte dans
uîme retraite, une déroute, les pîlus forts, les pîlus cou-
rageux ont lafroisse, devieînnent faibles et peureux
par la conmtagionî des poltnons.

Ext un mot, tout le monde s'écrasait, et cependant
on ne voyait pas trace de feu.

A la porte de sortie, les curieux, les desieuvrés, les
abrités, les courageux qui n'ont rien à craindre ni rien
à perdre, criaient stoiquenient, les deux umaina dans
les poches:

-Du calume !Ce n'est rien !C'est une lpaniqune
Affolé, le public sortit en continuant à s'écraser. Les

pompiers arrivèrent pour comnstater qu'il n'y aurait pas
de feu niais beaucoupî de tués et de blessés...

Unpeu de sang-froid eut évité ce désastre occa-
sionné par un poltromi qui avait pria le clinquant étin-
celant du maillot d'uîne actrice pour un jet de lunmière
électrique. De ce fait, la ville fut boulevesée, les af.
faires suspendues pendant quarante-huit heures, et
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cet état de choses nie s'ar-uta que q1uanîd le publieceut
honte de sa poltronnerie.

Tel eut été le cas de la banque Hochelaga, ai des
courageux et des vaillants, auxquels nous aimons a
rendre publiquement hommage, nie fussent entrés dans
la mêlée pour combattre la panique, dont les bîanquies
et le publie canadien sont sortis plus forts, n'en
léplaise aux fisýeurs de pantiques.

En effet, on dit dansa certains q1 uar-tiers que cette
panique a été préparée, tr;availj* ée, formentée par cer-
tains inîdividus, ennmnis de la race canadienne;
d'autres prétendent que c'est l'oeuvre de Juifs qlui
prêtaient autrefois dle l'argent à gros inîtérêts, oeuvre
infernale qu'ils nie peu% ent plus continuer légalenment,
mais qu'il contimnueronit d'une autre mîanière.

Quoi qu'il ext soit et quoi qu'ils fassent, soyons et
restons toujours unis, car ces gens là disposent du
nerf de lit gurerre, c'est à dire de ce puissamît moteur
qui peut tout faire ou tout (léfalire.

Après les vacances de nos écoliers qui sont coiien-
cées depuis déjà longtenîpa, îîos écoliers politiques
vont prendre les leurs.

ils les ont bien méritées. Si je nie permets de les
apîpeler des " écoliers politiques," je crois être dans
le vrai, car la politique est umie école oùt l' on apprend
toujours quelque chose de nouveau. Entre autres
choses, l'élection de Huron Ouest eîî est une preuve.
Mais n'allons pas au fonîd du plat, et contentons nous
de souhaiter de lionnes vacances à ces chtera écoliers
qlui ont bien le droit d'aller dania leurs fîoyers nmanger
3u la "lbonme galette canayenne," après avoir mangé
durant six mois du chiai-d parlemnitaire.

Il se publie depuis quelque templs, à Montréal, une
feu ille de chien que je ne nommerai pats pour ne pias
sâlir mua plume, feuille de chou domnt les pourceaux mie
voudraient pas itime-er dle crainte de s'empoisonnier.
Si je mie permiets d'en piarler, c'est que cette feuille
est reçue en France ou elle produit le plus niauvais
effet a i je mie permiets d'en parler, cat qu'ou a

djà arrêté Laî PJ'li"ep Gazette, The Teoual Topios, La
Litr e Paole', qlui im'ét tient qlue du iaon à côté de
cette feuille, si je îîme permtets <l'en parler, c'est qlue
les représemîtants de lat loi, qui le somît aussi de la mo-
rale publique, la trouveronmt plus facilemîent que le
meurtrier de la rue Saint-'1imiothée.

Ce dernier at au moins la pîudeur de se cacher, taudis
que l'autre salit la vitrine des marchands de juournîaux
et la conscience publique.

Olit parle beaucoup de colonisation depuis quelque
tenmpa. Le sentinient qui anime cette idée est patrio-
tique, mais oit en est-le côté pratique ? Les genis de
la campagne, garçoîns et filles, sont attirés vers lat ville
tout comime le papillon est attiré par la lumiière, et
îîar contre, les garçons et filles de la ville n'aiment
pas la vie des champs.

Ainsi, j'entenîdais dernièremenît une fille de la canu-
pagne, habitant la ville, dire à une de ses amuies .

-Icite, ina chère, on a du fait et des chapeaux a
1)lUnme.

Un jeune camipagnard, charretier, disait aussi
-Mais tous nos grands hommes viennent de la cam-

pagne.
Allez donîc, après ça, prêcher la colonisationi. A mon

hunmble avis, je nie vois qu'un seul moyen ;c'est d'éta-
blir des pénitenciers agricoles ou de faire veuîI'r des
Douk-eîbors, (le par la grâce du Parlement... et les de-
niera du pîublic.

t.

Lta noble corporation des Figaros-lisez raseurs-
a commencé sa première séance d'examen pour l'ad-

is5aOfl, à la pratique (lu rasage seeimdî,m «trient. Je
veux bien croire que c'est utile, niais je (oute fort
qu'un membre de la savonnette puisse distinguer un
exanthèmne d'un ert-ylème, un herpès d'ui eî'2é?»n, un
psoriasis d'un pityrio.%is, etc.

Mais passons.
Puisqu'il s'agit d'hygiène, je crois qu'il serait très

hygiénique de ne plus se laisser tajýoter la figuure avec
un inrge mouillé, niais d'aller directenment à la fou-
taille, au lareibo et de se laver à grande eau, ensuite
on devrait avoir des fauteuils à soupape, remiplis d'air,
qlui nie garderaient pas la chaleur du dernier posté-
rieur, enfin, je connais des s/iops de b)arl)ier, grandes
conmme un confessionnal, ou il y a six barbiers, dix
clients, un cireur de bottes, et j'en conclus que cela
n'est hygiénique p)our personne.

Enifin, comme conclusion, je demande que tout bar-
hier qui écorche son client soit condanîné à six mois de
prison, deux cents dollars d'anmende et quatorze ans
d'exil, jîour nie servir de l'expresssion de M. le juge
Riendeatii-

Puieque je parle barbier, on me permettra de finir
en îparlant des gens qui se font couper la moustache.

-Ces cherolie-s di. clair de lune, disait dernière-
nient une dame, niais ils sont aussi affreux qu'un che-
val qui aurait.., la queue rasée.

CHRONIQUE PARISIENNE

Pxaîs, 22 juillet 1899.

Depuis quelque tenmps, déjà, M. le Dr Arthur Rous-
seau, agrégé de l'Université Laval, de (Québec, est
reparti pour le Canada.

Le Dr Rousseau est retourné à Québec où il va
établir, pour l'Umiiversité Lavai, n laboratoire de
bactériologie et, de chimie. Et il donnera des cours
particuliers sur ces matières.

Pendant ses derniers six mois de séjour à Paris, le
Dr Rousseau a spécialemnit étudié la bactériologie,
la tuberculose et toiutes les nialadies de l'estomac.

Faire des élo-,es du Dr Rousseau ne dirait rien de
nouveau aux clients qui le connaissent déjà, et son
savoir et ses talents suffisent à le poser dans l'esprit
de ceux qui n'ont pas encore bénéficié de sa science.

Beaucoup d'amis étaient allés saluer, à leur départ,
M. et Mmle Arthur Rousseau, née Bernadette
Landry.

MI. et Mine Rousseau ont emporté. en partant,
tous tios souhaits les meilleurs.

Notre amxi, l'excellent poiète, .Jeain Sévère, vient
de pubilier lun livre t rès intéressant :Veos lit Liomière.

Vers lit Luîmière est un drame en deux tableaux.
L'auteur montre les tristesses de ceux qui surnt privés

de la lunière du soleil, de la vue des étoiles du ciel
bleu et de toutes les beautés qui sont dans la nature.
Ce sont des aveugles qui sle parlent et qui se confient
leurs peines. Il y en a qui ont vu routes les laideurs
hunmaines et qlui s'en souviennent pîlus que des astres
radieux ; ce sont des pîhilosophes très hunmbles qlui se
consolent par les visions de l'idée. Et les autres, qui
n'ont vécu que dans les ténèbres, questionnment les
premiers :ils veulent savoir ce qu'ils verraient ai leurs
yeux s'ouvraient à la lunmière.

C'est poignant d'humanité, et la leçon philosophique
est très lbelle.

L'auteur interroge la science future et il espère en
elle pour voir à la lumière du soleil les pauvres yeux
éternellement endormis. Et l'espoir de l'auteur est
d'autanît plus grand qu'il comnstate la marche radieuse
et magnifique de la science, depuis un siècle. Il a foi
en l'avenir et il prédit les éblouissantes clartés qui
jailliront de l'esprit humain.
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En saluant, de notre admniration, le sympathique
auteur de Vers lit Lumière, nus croyons, avec lui,
q1u'il n'est pas impossible qu'il vienne, le jour spleu-
(ie oùt la science aura arraché un bandeau de plus au
M~ ystère.

En tous cas, le rêve est souvent utile dans la vie
et il faut toujours être heureux de le voir surnager
au-dessus des malheurs et des tristesses. Et ce rêve
d'humanité et d'espoir eii la science puissante n'est
pas, je l'espère, eii route vers la désillusion, mais vers
un l)onheur qui peut être approché.

Je cueille dans Les Droits de l'ffommae, de Paris,
cette tordante histoire d'une décoration:

Par ce temps de promnotiorns de toutes sortes, les
histoires de décorations sont à la mode. Je vous en
contais une l'autre jour. En voici une autre. C'est la
mésaventure survenue il n'y a pas bien longtemps,-
l'histoire ne date-t-elle pas oni effet de la dernière pro-
motion ?-à un de ceux dont la boutonnière a été ornée
par la munificence de M. le ministre de l'instruction
publique.

Un député assez influent d'un département du centre,
voulait récompenser u brave cultivateur dont le zèle
ne lui avait pas été inutile aux dernières élections. Il
demanda donc à son préfet de le comnprendre au nom-
bire de ses propositions pour la croix du Mérite agricole.
Celui-ci acquiesça d'autant plus volontiers que le brave
homme en question était tout à fait digne de la distinc-
tion proposée. Outre que c'était un vieux républicain
d'un dévouement à toute épreuve, c'est également un
agriculteur émérite qui avait, 1)ar des expériences con-
cluantes, fait faire de grands progrès dans la contrée
qu'il habite, à la viticulture et surtout à l'apiculture
qui était sinon ignorée, du moins fort négligée avant
lui dans le département.

Malheureusement, le chef du cabinet du préfet en
question n'a pas beaucoup d'ordre dans ses paperasses.
Sans penser à mal il embrouilla tous les dossiers de
sortes que notre agriculteur fut porté par mégarde sur
la liste des candidats aux palmes académiques. Et il
arriva que le député influent ayant appuyé en bloc les
propositions honorifiques faites par son préfet, le dit
agriculteur fut, en compagnie de quelques professeurs,
nommé 1, officier d'académie."

Quand l'erreur fut reconnue, il était trot, tard pour
aviser :la nomination avait en effet paru au Journal
officiel. On laissa donc les choses en l'état. Aussi la no-
ininiation dont il s'agit n'avait elle rien de ridicule. Le
nouveau'' palmé " n'était certes pas un puits de scien-
ce, comme on dit, et son bagage littéraire n'était pas
bien lourd mais son exploitation rurale était un modè-
le du genre que les gens de la contrée ne visitaient pas
sans profit ;elle constituait donc une véritable " ferme
école," et l'onî pouvait soutenir sans paradoxe que
son propriètaire, en propageant deé bonnes méthodes
de culture, avait utilement servi " la cause de l'ensei-
gnemnent."

Tout aurait donc été pour le mieux si notre homme
n'avait pas été pris d'un subit accès de modestie.
Quand il reçut le parchemin qui lui attribuait son bre-
vet, il se refusa à y croire :ayant servi dans l'armée,
il sait quelles sont les règles immuables do la hiérarchie.
e On s'est trompé, se dit-il, on ne peut pas m'avoir
nommé officier du coup. Cela est contraire à tous les
règlenments.... Il est donc de mon devoir de rectifier
cette erreur.

Il fit ainsi qu'il s'était promis. Et voilà comment
il se fait que nous possédons, depuis peu, en France
un excellent cultivateur qui possède de belles cartes
de visite ainsi libellées:

M. X...

Adjoint ait maire de Z...,

illembfre de l'Académie Jrançaise

Que vont dire ces messieurs deé l'Instituti
Je vous conterai, un de ces jours, une désopilante

histoire, à propos de lat décoration d'officier d'Aca-
démaie d'un canadien demeurant aux Etats-Unis.

Il y a toujours le côté gai des erreurs commises.
Et, dans ces choses là, le fantastique peut quelque
fois être vrai.

L.a timidité n'est, au fond, que de l'amour-propre
en défiance.

BIBLIOGRAPHIE

Monographies des plantes canadiennes, i vol. in-12,
par E. -Z. Massicotte. Boîte 54, Ste-Cunégonde
de Montréal.

Avant d'expliquer ce que vaut le nouveau livre de
M. E. Z. Massicotte, et ce qu'il peut avoir d'utile
pour notre pays, il faudrait dire un mot de l'auteur,
de son passé, de ses oeuvres, de ses théories et du
caractère particulier de son style. Cette appréciation
noue ferait mieux voir les qualités dominantes chez M.
E.-Z. Massicotte.

Je ne crois pas que M. Massicotte ait jamais publié
quelque article nîous retraçant ses souvenirs de jeu-
nesse, oùt nous aurions pu étudier l'évolution de son
talent ;mais quoi qu'il en soit, M. Massicotte en litté-
rature a été depuis l'enfance un esprit inidépendant,
indépendant à l'instar de ceux qui ne veulent subir
l'empire de personne et dont le développement mani-
feste chaque jour plus de personnalité.

M.» Massicotte fit partie de la pléiade des jeunes de
1890, de ceux qui ont précédé l'Ecole Littéraire et
dont l'éclosion eut tanit de retentissement.

Pris par la passion du journalisme, M. Massicotte
se lança tour à tour dans la poésie, dans la philosophie,
dans l'histoire, lit sont droit et nous donna successive-
nient Une /d;sti,-ie 'le S(tinte-Citiié; onde et un ouvrage
synoptique du Diroit civil oùt la jeunesse étudiante,
puisa de précieux remtseignem enta.

Pendant que son nom passait de bouche en bouche,
M. E. -Z. Massicoîte avait étudié les maîtres de la
littérature contemporaine et s'était déjà fait un carac-
tère personnel, une originalité enfin.

Phutu. .I.-R. Poirier, 3066, rue Notre-Dame.

J'imiagine que dès lors M. E.-Z. Massicotte dut
ressentir une grande allégresse, cette satisfaction
(lu'ép)rouve l'honmme conscienît de lui-même, lorsqu'il
parvient à atteindre le but rêvé.

Je me rappelle avoir eu avec lui plusieurs entre-
tiens sur la poésie, sur la versification, sur la valeur
des mots et leur consionmance.

Pour lui, la poésie était le libre développement d'une
pensée longtemps mûrie, longtemps méditée et prise
au sein même de la nature.

La nature, il la voulait entièrement posséder dans
son imagination ;ou plutôt, il n'était satisfait que
lorsqu'il était devant elle on contemplation ; c'était là
toute la poésie.

A cela, il apportait un esprit aux tendances toutes
modernes, c'est-à-dire qu'il s'était fait romantique par
lui-même et de lui-même, je dirai romantique à la ma-
nière de Théophile Gautier ou de Théodore de Rani-
ville. Vous souvenez-vous de cette Valse qu'il nouns
lisait tout dernièrement à une séance de l'Ecole Litté-
raire

En relisant cette pièce, je me suis rappelé la pensée
de Lebrun :" Les mots peuvent avoir une valeur
indépendante de la forme."

En effet, M. E.-Z. Massicotte est uit artiste, un
peintre si vous le voulez ; un peintre qui pour poindre
cherche à évoquer dans son coeur l'image avant do la
rendre sur la toile.

Pour lui, la pensée n'est rien si elle ne donne à
l'âme toute l'intensité qu'elle comporte ;et pour
qu'elle nouns donine l'illusion do la vérité, il faut qu'elle
soit enluminée des vives couleurs de la consonnance
et de la lumière.

Nous voyons par là, que M E.-Z. Massicotte a une
âme très sensible aux impressions extérieures.

Pour lui, les mots sont des images et les circonlo-
cutions des paysages. La langue française, il la
regarde comnie un immense pan oramas, laissant se
dérouler à nos yeux, quand elle nous berce de ses
mélodies, toutes les splendeurs de la nature, avec ses
tons variés,' ses teintes, ses couleurs, ses9 enchante-
ments et se rêveries.

Quand M. Massicotte nous parle de l'amour, il ne
répète jamais l'éternelle chanson de ceux qlui ne savent
pas chanter ; il évoque des images, se crée des mi-
lieux, et peint dits paysages éthérés oùt l'amour laisse
exhaler ses parfum et nouns enivre d'infini, de quelque
chose d'insaisissable, et de mystérieux comme l'anmour
meme.

Il n'est pas de son siècle, on ce sens qu'il ne peut
croire en la science positive, celle qui veut le terre à
terre de la vie. Rien ne l'attire en bas :il est tour-
menité par quelque chose d'inconnu, dont il ignore la
cause.

En relisant les Monographies des Plates Cana-
diestnes, l'autre jour, toutes ces idées me sont reve,-
nues à l'esprit.

Dans la conception, dans le style, dans la pensée,
M. Massicotte ne s'est pas beaucoup éloigné de ce que
je viens do dire.

Tout d'abord dans la conception, M. E.-Z. Massi-
cotte ne s'est pas arrêté à la connaissance purement
scientifique de la botanique.

Quand il nous classifie des fleurs, des arbres et des
plantes, il s'oublie jusqu'à laisser de côté la science
poùr nous évoquer quelque souvenir, ou quelque
refrain respirant le parfum des fleurs.

Il ne nous parle jamais des plantes sans nous les
représenter au milieu d'une prairie, mariant aux
décors lointains, leur variété et leur magnificence. Ce
qui fait que le livre peut être lu par les personnes
sérieuses, aussi bien que par les jeunes gens, qui tous
y sauront trouver leur intérêt.

Quant au style, M. Massicotte est resté le même
que nous l'avions connu jadis.

Voyez-le dans l'expression des mots et des phrases,
il ne manque jamais d'évoquer chez nouns quelque
nuage, quelque souvenir, et mîême quelque fois toute
une pîensée dans un mot mis à la bonne place.

Il ne parle pas, il peint et il peint avec conscience
et sûreté.

C'était Wen du reste, ce qu'il fallait pour le genre
de livre que M. Massicotte écrivait. Les froides théo-
ries de la science eussent rendu l'ouvrage monotone et
prolixe ;maiis de la manière dont il l'a écrit, l'auteur
n'la pas tmanqué son but et nous lui sommes reconnais-
sant des heures de loisir qu'il nous a procuréÀp$,ý

Laissez-moi vous dire, chers lecteurs, que vous ne
perdrez rien en lisant le dernier ouvrage de M. E.-Z.
Massicotte.

D'abord, au point de vue de la botanique, nos com-
patriotes ont toujours négligé cette science ai utile
pourtant.

Ils trouveront là, en même temps que des connais-
sance nombreuses sur la nature de nos plantes et de
nos fleurs, l'expression de sentimnîîts profonds et de
choses écrites par un poète sincèrement épris du granîd
art et de tout ce qlui est beau.JEN

Chaque hiomnie voit un ange dans sa mère et cha-
que homme a raisomn, car c'est pour son enfant que la
femme ouvre tout Son coeur.-ÇOMTzSSE DIANE.



244 LE MONDE ILLUSTRI

A MON CANOT
Pour iies coustines (le lit-baF.

Va ~tsur l'onde itton aot
e'l SCt mod e 55< i tîflot.
TIoift l'invte

<Joiirs, ru i il..
.Aorîqîter.

'<rf no s tê(tes svent tille
Le Jeu du flîsnonent
Qui dlaits l'eîoi dantse et brjie
Le ljîjstide uîtnieslt
ý;'e bu te ue et su o tle.

stf e f lot
C0o 'îs et groivde,
Va s' t l'oncle
Mion cnot.

Descs oiwis, P'hébus dore le lîîc limpide,

ite reoi ls ebi,, uis tloi mnollet i,î îl~iî!ie,
F"ixanllt dle on (eil t' 'îil de I)ienî.

Tont t'inrite
A rognlet

'Ctolos, roi vile

lot eC et gronde
8111. le luit,
'oîîurs su ilî loe,
i11It ca.1t

I. I1it nappe tranîsparîenot e
Btaiserat

'I t cat'o 1,o' bîulîîîe
Qui dira :
'voi,,t in, lut rite

A rognler

Je coîurs vile
Naviguer.

De sut lèvre galante
Le zéphypr indiscret
Te d ieu le secret
D)e l'amantit à l'omînte,

Il carttessera
J)e sot doîtce htaleinîe

lapeîepe et dir-a:
Levns l'ancre et t1,i chu lîe

A rotgner
Touot iat'ite
Voit t-ns vite
Naviguer-.

Loside presse
'Senfsura moins viîte que toi

Enlère-moi
Plus rapide que la pensée.

A1lIons, bercés capiicienîsement
Aut refraint de l'onîde,

Josuir tonts deux aut doux, b'iaun cerent
De la rlîgoee ronde.

uSotr le flot
courons vite
Tout incite,
2iUon canot.

Au a ett qui t 'ap~pelle
Eutt'oîo're toit aite

mon conot,
Vol sur l'onde
t oîîle et gronîde
s'îto. le flot.

-l ze

UNE PAGE D'HISTOIRE BRETONNE

ALAIN BAIttE-TOIiTE

De l'année 840 jusqu'en 9136, époque à laquelle ils
furent enfin chassés, les Normands, terribsles pirates
qui venaient de certaines contrées de l'Europe septen-
trionale, où se trouvent aujosurd'hui le Danemark, et
une partie de la Suède et de la Norvège, mirent tout à
feu et à sang le loîng des côtes ouest de France, et
niême plus avatnt dans les terres.

Vers 843, un chef de Bretons, du nom de Lambert,
qui voulait s'emparer du comté de Nantes, avait eti
l'idée de se faire aider par eux et s'était avisé de les
aller chercher en Neustrie, coi ils se trouvaient alotrs.
Mais cette trahison ne lui profita pas :ses alliés gar-
dèrent le ptays pour eux.

A l'époque où s'ouvre ce récit, leurs déprédations
étaient sur le point de finir ;elles duraient depuis près
d'un siècle

Le duc de Bretagnîe s'appîelait alors Alain, surnommé
Barbe Torte. Il était d'une force musculaire étonnante,
à tel psoint qlue Le Baud, hiFtorien en titre de Bretagne
sous le règne de la célébre duchesse Anie, rappoîrte,
en ses écrits, " qu'il ne daignait occire les sang]iets ni
les ours par fer ni par glaive, mais avec un bâtoni seu-
femrent."

C'était bien là l'homme qu'il fap!ait pour chasser les
pires conquérants qu'un p'ays ait jamais eus, et rcindre
à l'une des plus5 belles contrées du mnonde sa liberté ai
longtemps enchaînée.

Avant de monter sur le trône (le Bretagne, Alain
avait maintes fois essayé de décider le prince régnant
à faire prendre les armes à ses fidèles et braves sujets
contre les envaliisseuis m nais ce duc était d'un ca-
ractère trop faible, trop efféminé nmôme psour eni venir
à cette résolution suprême.

Aussi, fût-ce l'une des ptremières pensées du îîou-
veau prince a son avenemnent. Il rassenmbla les sages
de son conseil, car ai c'était un homme entreprenatt
et courageux, c'était aussi un homsme qui se défiait de
son seul jugement.

Coîmme le pays tout entier était fatigué des exac-
tions de toutes sortes que comsmettaient les ignobtles
bsandits qui l'occupaiernt Alain n'eut pas de peine à
trouver, dans les délibérations de son entourage, la
résolution qu'il désirait depuis ai longtemps. A l'u-
nanilisité, il fut décidé qu'on s'armerait et qu'on chas-
serait les envahisseurs, ou du moins que l'on combat-
trait jusq1 u'à la dernière extrénmité.

Avec un bel enthousiasmîe les soldats firent sernment,
sur la Isannière du pays de Bretagnîe, de mourir plutôt
que dle céder un pouce de terrain à l'ennemii.

Naturellement, c'était au psays de Nantes que les
Normianîds se trouvaient eni plus grand nonmbre, fiuis-
que c'était là que cet infânie Lambert les avait intro-
dttits. Nantes, d'ailleurs, était la ville la plîus riche
du duché, lat cité par excellenice, btien (lue Rennes en
fût la capitale. De victoire cii victoire, Alain et fies
valeureux guerriers atteigtirent les chiamps qui Fe
trouvaienît autour des fortifications. Il trouva les Nor-
manda établis au pré Saint-Aiguan (acttuellement place
Royale).

Bien qu'ils ftussent en nmbre incalculable, ils tie

purent résister longtemp1 s à l'ardeur de l'attaque des
soldats bretons ;la chronique rappuorte " qîu'Alainm et
ses gens les occirent tous, fors ceux qlui s'enfuirenmt,
lesquels grandenment épouvantés descendirenît en ima-
geant Itar le fleuve lat Lcsire."

La bataille avait eu lieu pîar une chaleur torride, et
les soldats du duc mouraient de soif ;l'eau du fleuve,
souillée de toutes sortes d'imiîmondices, était iimbu-
vable et, mialgré toutes les recherches, oit ne put
trouver aux environs nli fontaine. ni ruisseau.

Alain n'hésita pas ;faisant mettre ses coîmpagnonts
à genoux, il fit adresser une -"humble " loitière à " la
Vierge Marie," et aussitôt sortit de terre ulie eau toi-
raculeuse et claire, qui récosnforta "olui et ses gens,"
et leur donna un redotublement de couratge peur pont-
suivre et mettre à nmort les derniers païens.

Le duc put alors enîtrer dans la cité de Nantes.
Hélas !la vue en faisait peine ; les ronces poussaient

entre les pavés des rues, les mauvaises herbes envahis-
saient les maisons ;la cathédrale elle-même, jadis
l'orgueil des habitants, n'était plus qu'un fourré ira-
pénétrable!

Alain ne perdit point de temps :il fit couper les
ronces, arracher les herbes et nettoyer le temple de
Dieu. Pýuis il divisa la ville en trois parties, " dont il
retint la première à luy, la seco'nde donna à l'Evesque
et la tierce au vicomte."

Nantes redevint bientôt la ville florissante qu'elle
avait été ; le commerce y reprit, et de toutes les par-
ties du moiade connu y affluèrent les gros navires mar-
chands, qui laissèrent dans ses mu~rs leurs richesses de
toute espèce.

Toute la Bretagne redevint prospère et le nom
d'Alain Barbe Torte était sur toutes les lèvres, comme
celui du meilleur prince que le duché eût janmais eu.

Sa mort qui survint en l'an 059, fut regardée comme
une calamité publique ;de toutes les parties du pays
on se fit un devoir d'assister à ses funétaillep, qui Fe
firent avec toute la pompe imaginable.

Il fut enseveli dans 1 lEglise Saint-Donatien, niais
un miracle advint, (lui fut cause qu'on le transféra de
là en l'église Notre-Dame de Nantes.

Dom Lobineau raconte ainsi ce fait
"Les chroniques de l'Eglise de Nantes disent qu'é-

tant le corps enseveli au tombeau, il fut le lendemain
retrouvé sur la terre découvert, qui fut cause que touts
ceux qui avoient assisté à sont enterremtent Fe trouvè-
rent fort ébahis, et retournèrent le reposer derechef
en terre, chargeant sont tombeau de grandes et ple-
santes pierres ;et toutes les nuits, ils firent garder
avec rondes de gens en armes, par la ville, pour l'opi-
nion qu'ils avoient que cela vint de la mnain d'homme:
si nie laissa-t-il jsas par trois fois de se trouver und su-r
terre ; dequoy vatans un gentilhomme, lequel avoît
grande privauté avec le défuncet :et qui savoit la
dévotion du vivant à Nostre Daine et Vierge Marie,lequel les advisa, qu'il avoit désiré toute sa vie estre
inhiumé en l'église d'icelle, laquelle il av'oit fait bastir,
et leur conseilla de le déposer là, qu'à sont advis il
repioserait. Ce qu'ils tirent, le transportant el, l'église
de Notre-Dame de Nantes, en laquelle il fut enterré
finalement et y reposa."

POUR LES JEUNES FILLES

Avec la longueur des jupes de nios fillettes croissent
nos soucis, à nous autres, mères. La piremière robe
lonigue, c'est l'adieu de l'enfance rayonnante. Alors,
dans un lointain qlui. chaque jour, devient plus pal-
pable, nous voyons le monde, l'épou x, lat séj, tratioti,
les tristesses.

Ohi dans le lointain... Car etîti e le jour où nos
tresses se transformient en chignon pl1 ils ou moins grec
et le jour où, toutes rougissantes et heureuses, nous
sentons glisser à notre doigt la bague des fiançailles,
buieni des petits poissons deviendront grands.

Avant (lue nlous portions ce titre de " Madame,"
qlui niet une lueur d'orgueil sur nos fronts joyeux, il
faut prendre le temp1 s de devenir une vraie femme, il
faut que la croissance du corps soit piarfaite et l'esprit
en bonne voie de maturité. Or, ceci n'arrive guère
avant la vingtième aunée. Oui, chères amies, impa-
tieti de prendre voître essor loin dlu nid paternel,
vous nmarier avanît vingt ans, c'est prénamturé, c'est
comipromettre de gaieté de coeur tout le bonheur que
le Destin garde pour vous dans un pli dle a tunique.

Avant vingt ans, vous n'avez pas eu le tempi1 s
d'apprendre à tenir une maison, non) plus de fortifier
votre esprit et votre coeur contre les mille ennuis que
la vie réserve à tous. D'elle, vous nie connaissez
encore que les caresses, les sourirews aimables. O,
bavoir souffrir, supporter, c'cet une science plus pré-
cieuse que bien d'autres ; et si vous entriez en iné-
nage sans l'avoir acquise, sans en connaître tout au
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moins la théorie, vous seriez exposées à ;ijus d'un iné-
compte.

Mme Roland disait (lue le mariage est une associa-
ticoril la femme se charge pour l'ordinaire du bon.
hieur des deux individus. Elle avait grandlemnent raison
mais elle avouait aussii que pareille tâche n'est pas
une sinécure. Pour s'en bien acquitter, il faut quelque
exercice, et l'exercice ne se fait pas sur le champ de
bataille, il faut y arriver en possession de tous ses
moyens.

Donc, chères amies, attendez au moins jusqu'à vingt
ails.

Mais, en attendant, les compétitions s'établissent,
et pour peu que vous ayez un frais minois et surtout
une bourse bien rebondie, les soupirants ne manquent
pas. Chaque salon se transforme en une façon d'a-
gence matrimconiale et, comme si marier les gens
n'était pas la plus lourde des responsabilités, bien
î'eu d'entre nous peuvent se vanter de n'avoir pas un
méfait de ce genre sur la conscience. Nous nous éver-
tuons à qui mieux mieux à nouer des connaissances, à
établir des relations. C'est pletit péché si nous savons
étudier et deviner le coeur des hommes, mettre au
jour leurs qualités et acquérir la certitude qu'ils sont
aptes à faire le bonheur de nos je unes amies.

Mais, est-il sage aux mères de faire connaître aux
jeunes illes, entre dix-sept et vingt ans, les demandes
qu'elles ne sont point décidées à accueillir ? Non, ce
ser~ait troubler, sans aucun profit, ces jeunes cocurs.
Vos fillettes, fort incapphles de juger du méie de
leurs soupirants, p)ourraient se laisser prendre à des
apparences flatteuses, désirer épouser tel dont l'habit
est d'une coupe si élégante, ou bien tel autre dont la
situation parait enviab)le. De là, dissentimeuts au
foyer, silences pénibles de bouderie, de mécontente-
ment, lutte plus ou moins sourde. Donc, chères ma-
mnans, sachons nous taire jusqu'au jour oh, tous ren-
seignements plis, toutes études faites, nous serons
sûres qlue, par ses qualités d'esprit et de coeur, soli ini-
telligence, sa vaillance dans le combat de la vie,
l'hommne qui recherche notre fille est digne de devenir
notre fils.

Et puis, jeunes amies, souvenez-vous du héron

Ne soyez pas trop difficiles,
Les plus accommodants, ce sont les plus habiles.

Ne demandez point à votre futur mari d'être le hui-
tièmuie Sage de la Grèce et de posséder toutes les per-
fections. Le contraste serait trop grand entre lui et
vous, chères petites, encore si loin d'être parfaites. Ne
lui demandez pas de possé ler une situation brillante,
sous pirétexte que vos parents ont pu arrondir leur
épargne.

A l'heure présente, les conditions de la vie sont
telles, qu'une dot de vingt mille dollars est quasi une
mmisèr-e. Au lmix de l'argent, le revenu de cette somme
est ienu réduit. Si Madame veut avoir femme de
chmambre et cuisinière, frais costumes souvent ïenou-
v elés, chapeaux pimpants, bijoux de bon goût, dessous
irréprochables, fanf reluches et rubans, bals et théâtres,
avec quoi les paiera t-elle ? Avec l'argent gagné par
le mari ;elle sera donc pour lui une charge.

Et voilà pourquoi tant de jeunes hommes disent au-
jourilîci "Me marier !Nenni, il faut être trop
riche.

Mais si vous saviez tenir votre maison dle façon à
vouï c- 'ntenter d'une seule bonne, si petites fées adroi-
tes, vous savez clîiflonner avec élégance la dentelle
d'un chiapeau, la garniture d'un corsage, si vous savez
raccommoder, eh !oui, racconmnoder le linge de la fa-
mille et les vêtements des enfants, alors vous serez
riches, si modeste que soit votre dot ;et, fut-elle nulle,
l'homme qlui vous épousera fera " une bonne affaire."

M. C...

MORT DU TSAROWITZ

Le grand-duc Georges Alexandrowitch, tsarowitz,
est mort lundi dernier à l'âge de vingt-huit ans. Né à
Tsarkou--Selo, le 9 mai 1871, il était le second des
quatre enfants du tsar Alexandre III et de la tsarine
D.&-inlar, et, par suite le frere cadet et l'héritier pré-

somiptif du tsar régtnant, Nicolas Il. Il était aide de
camp) de l'empereur, lieutenant de vaisseau au pre-
mier équipagc de la flotte, chef de l'artillerie montée
de la garde, chef des cosaques ottomans, chef de la
sotnia des cosaques de l'Oural, chef du régiment d'in-
fanterie d'Irkoutsk, lieutenant an lie régiment de
lanciers autrichiens et au 1er régiment de hulans
p)russiens ;chevalier des ordres de Saint-André, de la
Toison d'Or, de l'Aigle-Noir ;grand-croix de l'ordre
français de la Légion d'honneur.

La courte existence du jeune tsarowitz n'a cess,é
«'être une cause de cruels soucis pour la famille
impériale de Russie. Atteint par un mal impardon-
nable, -la phitisie-qui nécessitait le séjour dans un
climat pîlus doux que celui de Pétersbourg ou de
Gatchina, il habit-ait Abbas-Touinan, en Transcaucasie,
oùt depuis plusieurs années il était soumis au traite-
ment le plus rigoureux. Il ne quittait cette résidence
que pour venir passer de temps à autre quelques
semaines en Algérie, oùi tous les Français qui l'ont
approché ont été séduits par la vivacité de son esprit
et ses excellentes qualités de coeur.

SCIENCE MÉDICALE

-TRAITLEMENT DES AFFECTIONS BRtONCIIO-I'UL31ONAIRE

M. le Dr Mendel a décrit, devant l'Académie de
Médecine, de Paris, un nouveau procédé de traite-
ment des affections broncho-pulmnonaires, particulière-
nient apiplicable à la tuberculose. Il injecte quotidien-
nement, dans la trachée, de l'huile d'olive tenant en
dissolution des essences d'eucalypîtus, de thymi et de
cannelle. Cette huile descend contre les parois de la
trachée et des premières bronches. Les émanations
volatiles qui s'en dégagent saturent l'air intra-pulnio-
naire, et celui ci va en imprégner la muqueuse des
poumons aussi loin qu'il pénètre. M. Mendel a traité
ainsi seize malades atteints de tuberculose et deux
malades atteints de bronchite simple. Chez tous, il a
constaté, au bout d'une ou deux semaines, la diminu-
tion ou la disparition (le la toux et de l'expectoration,
et le retour du sommeil, de l'appétit et des forces.

TRAITEMENT DIE LA ',ATO;REUR

Les Drs Fornaco et Micheli, de Turin, ont décou-
vert une méthode de traiter la maigreur. Il suffit
d'injecter sous la peau, avec une seringue hypoldei-
mnique d'un modèle spécial, de l'huile d'olive, dont la
valeur alimentaire est depuis si longtemps connue.
Les injections peuvent varier, suivant le cas, de 50 à
200 grammes. Elles sont, eîî général, très bien sup-
portées et ne produisent, à l'endroit de la piqûre, au-
cune réaction inflammatoire.

L'huile introduite dans l'organisme par cette voie

est absorbée bien plus facilement que lorsqu'elle est
ingérée normalement par l'estomac.

Les expériences des Drs Fornaco et Micheli ont été
faites sur cinq personnes d'âges et de tempéraments
différents. Les injections d'huile d'olive ont produit,
chez tous les individus traités, non seulement une
augumentation très sensib)le de poids, nmais encore une
amélioration dle l'état général.

TRAITEMENFT DE L'•eVSIikr P'AR L'AIR LIQIJ•FIel

A New-Yoik, dans l'hôpuital de la Cité, des expé-
riences -faites, au moyen de l'air liquéfié, sur les
malades atteints d'érysipèle et d'ulcères, ont donné
des résultats merveilleux.

Il faut naturellement av-oir bien soin que l'air
liquéfié ne touche pas la peau saine. Mais appliqué,
ilne Stille fois, sur les parties atteintes d'érysipèle, il
fait blanchir la peau 'et son froid intense détruit ins-
tantanément le microbe. Plusieurs applications sont
nécessaires pour fermer et faire disparaître comp)lète-
mient les plaies ulcéreuses. L'air liquéfié a obtenu,
dans tous les cas expérimentés, des résultats infailli-
bles. Les médecins espèrent pouvoir l'appliquer avec
succès 1. la lèpre.

MARIAGE PRINCIER

Le mariage de la duclîe>se ,Jutta de Mecklembourg-
Strelitz, avec le prince héritier de Monténégro, vient
d'être célébré à Cettigne, capitale du Monténégro, oùl
il a été béni dans la chapelle du couvent historique.

Cette cérénmonie avait été précédée de celle de l'ab-
juration de la princesse. Elevée dans la religioni lu-
thérienne, la fiancée du prince Danîlo s'est convertie
solennellement à la religion orthodoxe, à Antivari.

Cette ville, qui n'est qu'un gros village, ne possé-
dant pas d'église, le salon d'une miaison privée a été
transformé ei chapelle et béni par le métropolite. La
princesse Jutta en est sor-tie princesse Militza.

La conversion de la future souverainie du Monténé-
gro, écrit-on de Neustrelitz au Figar-o, a fait scandale
dans tout le clergé luthérien d'Allemagne. Ce n'est
pourtant pas la p)remnière princesse allemanîde (lui
chanmge sa foi contre un trône, grand ou pitît, et lien-

dant longtemps cela se faisait sans que les pasteurs
intéressés y prissent garde. L'abjuration de la tsarine
actuelle les fit sortir de cette réserve ;ils lui adres-
sèrent des remontrances du haut de la chaire, dans des
adresses spéciales, et, avant son départ de Darmstadt,
ils se refusèrent à aller lui présenter leurs hommages.

Cependant, l'expressionî de leur blâme était es-
preinte d'une certaine modération, tandis qu'il ne
connaît plus de bornes pour la princesse Jut ta.

La princesse Jutta, aujourd'hui Militza, est née le
21 janvier 1880 ; le prince Danilo, le 29 juin 1871.
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SAUVETAGE

L'hôtel n'était plus qu'un brasier. Sa 1,
noire silhouette se dressait encore i
comme un fantôme de géant sur le fond

rouge des flammes. Des pans de murs i~
s'abîmaient avec fracas, soulevant à-
chaque écroulement un nuage de pous-
sière et dofumée. Des poutres détachées
soudain plongeaient à travers les plan-
chers grésillants. Peu à peu, tout l'édi-

lice s'effondrait par quartiers, et desu
ruines amoncelées, sinistre concert de
mille bruits confus, semblait s'élever
une plainte d'agonie.

Devant ces décombres, et les considé-
rant de l'oeil résigné d'un homme que
sa fortune met au-dessus d'une telle perte, se tenait
debout, silencieux, le propriétaire de l'immeuble, M.
de Nerval ; près de lui, un garçon aux cheveux et
sourcils brûlés empilait dans une serviette divers
objets qu'il avait réussi à sauver du désastre.

Tout-à-coup, M. de Nerval lui demianda:
-As-tu le portrait de ma mère, qui était sur mon

bureau ?
L'homnme e frappa violemment le front, comme s'il

eût commis un oubli impardonnable, et avant qu'on
pût le retenir s'élança dans la fournaise.

La foule, émue, haletante, attendait l'issue de cette
folle tentative, taudis que des agents maintenaient M.
de Nerval qui s'efforçait de se dlégager pour courir au
secours de son serviteur.

A ce moment, ou vit la façade pencher en avant, et
aussitôt elle s'abattit. Un cri s'échappa de toutes les
poitrines. Le sol trembla.

Quelques minutes après, deux ponmpiers rappor-
taient dans une toile le corps mutilé, presque carbo-
ntisé, du malheureux sauveteur qui respirait encore.

Il leva vers son maître un regard d'expression
triomphante.

Celui-ci le conrit, se baissa, prit le portrait caché
entre le gilet et la chemise du moribond ;puis, il
s'agenouilla, attira vers ses lèvres le front livide, y
mit en pleurant n ardent baiser d'adieu...

Témoin de cette scène, intrigué par le mystère d'un
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dévouement si passionné, j'eus la curiosité, plus tard,
d'en chercher l'origine, et voici ce que j'appris de la
bouche même de M. de Nerval

II

"-Il y a une dizaine d'années, me dit-il, une nuit,
dans cet hôtel que vous avez vu brûler, je fus réveillé
par un bruit insolite, comme celui de la chute d'un
meuble très lourd, car tout l'étage en fut ébranlé.

"Je sautai à bas de mon lit et craignant une visite
de cambrioleurs, j'allumai rma lampe et je m'armai de
nion revolver pour pénétrer dans la pièce d'où sem-
blait venu le tapage.

"Là, j'aperçus mon coffre-fort renversé et, dessous
l'épaule écrasée par ce poids énorme, un individu qui
ne bougeait pas et devait s'être résigné en philosophe
aux conséquences naturelles de sa mésaventure.

"Sans prendre garde à la singularité de ma ques-
tion en cette circonstance, je lui demandai

"'-Qu'est-ce que vous faites là ?
"'-Vou.s le voyez bien ! me répondit-il :je suis

tombé sous le coffre et je ne peux pas me dégager!..
"J'eus d'abord l'idée de le laisser tel quel et d'en-

voyer quérir les agents. Un sentiment de pitié me
retint. Il se trouvait pincé dans le piège, et, de plus,
mon revolver saurait lui en imp)oser, au cas où il vien-
drait à s'échapper.
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"-Si je vous aide'à vous relever, lui dis-je, me
p)romiettez- vous de ne vous porter à aucune voie de
fait contie moi?

"-N'ayez îpas peur !... Je crois que j'ai l'épaule
démise, du reste... Je ne suis pas dangereux ! ...

"Avec une barre de fer d'entraînement gymnaa-
tique, dont je me servis comme levier, je parvins à
soulever le coffre-tort, tandis que mon voleur se traî-
nait avec peine à quelque distance. Je dus ensuite le
remettre sur ses pieds car son épaule était, non pas
démise, mais broyée. Il souffrait horriblement, et
comme il pâlissait et qu'il semblait près de défaillir,
je le fis asseoir.

"Eh bien !repris-je, voilà qui vous guérira de l'en-
vie de vous introduire chez les gens pour les dévali-
ser !... Vous êtes dans un bel état ! ...

"Oic'est bien fait 1s'écria l'homme ; j'ai été
trop bête ... Quand on se décide à faire ce métier-là,
on y va carrément, on ne se laisse pas arrêter par les
sentiments 1.. Si j'avais suivi ma première idée, ça ne
serait pas arrivé, et vous ne seriez pa là

"J'attendais ses explications.
"-Oui, ajouta t-il, j'aurais dû commencer par vous

saigner !ensuite, j'aurais été tranquille pour opérer à
nion aise !... Seulement, voilà :quand je suis entré,
vous dormiez. Ça m'a répugné de vous crever là, lâ-
chement vous y mettiez trop de confiance 1 J'ai

voulu, et j'ai pas pu !Je manquais de
coeur, quoi ! Je me suis figuré que je
réussirais tout de même sans me servir
de mort couteau, et je nie suis mis à tra-
vailler le coffre... Mais j'avais peur de
faire du bruit, il fallait trop de précau-
tions, je mie sentais mala'lroit, et en
tâchant de remuer l'objet, patatras ...
il a chaviré m'a plaqué sur le parquet en
me démantibulant l'1épaule... Tant pis
C'e st moi qui suis refait ! Un peu plus
t,un peu plus'tard !... Et les agents,

"-Tout-à-l'heure... Ils vont venir.vous arrêter.
"-Y a un commencement à tout I.

C'est la destinée du monde :une moitié
qui met dedans l'autre moitié .. Me voilà
dedans !. ..

'-Vous n'allez pas me raconter que
vous en êtes à votre premier mauvais
coup ?

"-Ma parole
"Il mit une telle énergie dans cette

protestation, que j'étais persuadé qu'il
I disait vrai ;il ajouta, d'ailleurs:

"-C'est pour ça que j'ai été trop sent-
sible ;je n'ai pas encore l'habitude!..

" -Comment avez-vous donc vécu jus-
qu'ici ?

"-Dame !je ne sais pas... comme les
chiens... sur des tas d'ordures !..

"-Et vous eti voulez à la société, aux
gens qui ont de l'argent?

CHAUFFEUR "-Ma foi ! qu'est-ce qu'elle a jamais
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fait pour moi, la société ? Elle m'a mis au monde
sans le sou !Pourquoi es *t-ce que je ne suis pas né
riche ï Personne n 'en sait rien, ni vous ni moi !Mais,
moi, j'eni souffre !Je ne connais que des malheureux,
je ne peux vivre que de leur misère. C'est fatal!..

"J'étais intéressé, malgré moi, par cet homme qui
me p)arlait sans colère et qui, tout en maudissant son
nmauvais sort, l'accep)tait comme un destin inéluctable.

'"-Eh bien !si j'avais pitié de vous 1.
"Il me répondit en ricanant:

"-Pas de blagues 1... Je n'y coupe pas !..Vous
ne pouvez pas avoir pitié de moi :vous êtes mon en-
nemi de naissance !... Et quand même vous me ren-
driez nia liberté, vous ne feriez que reculer le moment
oùi je dois être pris. Que ferais-je demain.., tout à
l'heure 1 J'aurai faim comme avant, on me repoussera
de partout, et il ne me sera pas possible de mieux ga-
gner ina vie!

"-Je parle sérieusement... Si je vous garde ici
avec moi à mon service ? si je vous assurais une petite
situation, à l'abri du besoin ?... Pourrais-je compter
sur vous

"Il me regarda fixement, hébété, comme s'il cher-
chait dans mes yeux une preuve ixavraisemiblable de
sincérité ;puis, une larme coula le lonig de sa joue, et
il sanglota:

-Ah ! bon Dieu ! ai c'était vrai

III

M. de Nerval s'arrêta un moment.
'' -Que vous dire de plus ? Dix ans il a vécu à

mes côtés, m'entourant de soins affectueux et recon-
niaissants. Ce n'était pas un domestique. c'étnit un
ami. Vous savez jusqu'où pouvait aller son dévoue-
ment '..

La voix de M. de Nerval s'altéra, et je le quittai
pour qu'il pût donner un libre cours à son cha2rin.

M ON T.IOYE IX.

EN BUTINANT...

Nous apprenons avec grand p)laisir le retour d'un
Voyage aux Provinces maritimes de notre artiste-
photographe, M. J. -N. Laprés, dc la maison Laprés
et Lavergne. M. Laprés est rentré ici avec M M. R.
Smith et J. McDonald, de New-York.

Nos lecteurs connaissent le terrible accident s~urvenu
à Saint-Polyearpe, oùt un train express a déraillé, la
locomctive entraînant plusieurs wagons qui furent
tous renversé, écrasés. Il y eut huit tués et quatre
blessés.

Nos gravures montrent l'accident sous deux faces.

Le 6 août avait lieu, à l'Ecole Montcalm, Montréal,
l'installation du bureau de direction de la succursale
Saint-jacques des Artisans Canadiens-Français. De
bons et beaux discours furent prononcés par M. le curé
Charrier, M. l'abbé Dubault, MM. Lamnbert, Deniger,
Brouillet, Séguin, Lachance, A. Lemieux, avocat. La
musique de M. Blasi fut très appréciée.

Dans l'assistance très nombreuse, on remarquait
M. le curé 'Charrier ; M. l'abbé Dubault, aumônier de
la nouvelle succursale ;M. AIf. Lambert, représen-
tant le Président général.

Voici la composition du nouveau bureau :Prési-
dent, M. J. -A. Déniger ; 1er vice-président, M. N.
Brouillet ;2me vice-président. M. Séguiin Secré.
taire-trésorier, M. 0.-J. Cadotte ; er commis'aire-
ordonnateur, M. T.-H. Comtois ;2me commissaire-
ordonnateur, M. H. Quévillon. Directeurs :MM. J.
Huot ;Jos. Lamoureux ;Ch. Belleau ; M. Renaud
J.-E. Lafontaine. Censeurs :MM. Ant. Lapierre
J.-B.-E. Labranche ; J.-A. Goulette;

Les assemblées ont lieu le jeudi à la salle des Co--
mis-Marchands, 122, rue Saint- Denis-Perception, le
jeudi et le sanmedi.

Dinmanchie, le 6 'août, M. Napoléon Lavoie, gérant
de la Banque Nationîale de Québec, et Madame, don-
naient une jolie soirée en leur magnifique résidence
d'été à 1lslet.

Par l'entrain, la gaîté qui régnèrent tout le temps,
ce fut une des plus belles fêtes de la saison. Aucune
attraction n'y manqua :bonne musique, danse, chant;
les honneurs furenît faits par Mme Lavoie admirable-
nient secondée par sa charmante fille, Mlle Marie-
Joséphine, tandis que M. Lavoie et son fils Napoléon
se prodiguaient à leurs invités.

A minuit, un superbe souper fut servi, après lequel
la fête se continua jusqu'à une heure avancée de la
nuit.

Parmi les invités, nous avons remarqué M. et
Mme Lavoie, M. et Mnme C. Lavoie, Québec Dr A.
Lavoie et dame, Sillery ; Dr N. Lavoie et dame, no-
taire Leclerc et dame, R. Lavoie et dame, l'Islet;
MM. A. Fafard, L. Fafard, J. Lemieux, F. Fafard,
L. Van Koenig, A. Casgrain, G. Casgrain, L. asagrain,
N. Cloutier, l'iblet ;Mlles A. Casgrain. M. Lemieux,
A. Poucher, M.-A. Michaud, M. Koenig, M.-J. La-
voie, l'Islet ;Mine Bélanger, Mlles Bélanger, MM. E.
et A. Bélanger, Ottawa'; Mlle Lavergne, MM. Bélani-
ger, J. Audette et Bélanger, Montmagny Mlles Dé-
chêne et Luc Dupuis, St-Rocli des Anînais ;Madame,
Mlles et M. P. Lavigne, Montréal ;Mlle Vallerand,
Québec ; Mme Michaud, l'Islet :Mlle Heva Baîza-
retti, Thetford, Maine ;L. Racicot, et J. -C. Giasson,
M!ontréal.

GRÊLE ET ARTILLERIE

Artillerie météorologique!
On connaît les ravages, souvent considérables, que

fait la grêle danms les champs. Chaque année, ils se
traduisent par des pertes sérieuses pîour l'agriculture.
On a cherché, sans y réussir, à mettre les pays à grêle
à l'abri de ces déprédationis orageuses. On a essayé
des para-grêles, longues tiges terminées en pointe
métallique que l'on plantait à travers champs dans le
but de soutirer l'électricité aux nuages. On y a
renoncé, soit que la dépense fût trop forte, soit que le
procédé fût inefficace.

Depuis quelques années, dans la Styrie et la
Carniole, on a coutume de défendre les champs contre
la grêle avec des décharges de petites pièces d'artil-
lerie. Aujourd'hui, nous apprend M. Joseph Baîbi,
on va aussi mettre en oeuvre ce, moyen de défense
dans la Vénétie et dans le Piémiont.

A onegliano, dans la province de Vénétie, on a déjà
fondé une Société d'agriculture dans le but d'instituer
des stations de défense contre la grêle, et d'autres se
constituent à Arzinano etf à Barbarano, dans la
province de Vicence. Les théories et les observations
publiées depuis vingt ans, en Italie, tendent à prou-
ver l'efficacité du procédé.

La Société de Conegliano a installé cinquante sta-
tions environ sur un terrain inégal d'un développe-
ment de vingt kilomètres. Chaque station doit défen-
dre un espace de un kilomètre environ. Elles sont
reliées ent re elles par le téléphone et réuniies par grou-
pes. Le chef de chaque groupe est en communication
avec les observatoires météorologiques de la région
vénitienne et avec lei principaux observatoires de la
Haute-Italie. Chaque station comporte un niortierde
trente centimètres de hauteur, muni d'un cylindre
conique de deux mètres de long et large, à l'ouverture
supérieure, de soixante-seize centimiètres.

On chariie ces m,,rtiers de cent grammes de poudre
noire. Au monment du tir, les produits d'explosion
sont lancés dans l'atmiosphière à la hauteur de plus de
deux kilomiètres et demi ;ils parviennent rapidement
aux nuages orageux, laissant deri ière eux une colonne
chaude de fumée. Cette trombe aérienne a pour
effet, assure M. Baîbi, de bouleverser le laboratoire de
la grêle en détraquant l'ap)pareil électrique formé par
les couches diverses des nuages et d'amener l'a pluie.

Les résultats déjà obtenîus dans la Styrie et la Car-
niole seraient très satisfaisants. M. Ottavie, direc-
teur du journal agricole il Coltivatore, qui a fait un

voyage dans ces régions, a appris des intéressés que,
sur certains vignobles défendus par l'artillerie, il n'a
pas grêlé depuis trois ans. Ou calcule, dans le pays,
que chaque mortier peut défendre une région circu-
aire de cinq cents à sept cenît cinquante mètres de
diamètre.

Ce système de para grêle serait, il est vrai, encore
dispendieux. Chaque appareil complet exige cenît
cinquante francs environ ;mais on espère que les prix
de première installation s'abaisseront quand on fera
des applications sur grande échelle.

Ainsi parle, ou à peu près M. Baîbi. Nous ferons
toutes nos réserves sur l'efficacité de la méthode. De
ce que beaucoup de champs ne soient plus grêlés
depuis que l'on s'est servi de mortiers explosifs, il ne
faudrait pas conclure absolument que les détonations
y ont été pour quelque chose. La zone des champs
grêlés, dans les pays à grêle, se déplace souvent. La
preuve n'est donc pas faite. Mais, il existe un assez
grand nombre de témoignages en faveur de la méthode:
conmmne il n'y a rien d'irrationnel à admettre que des
projectiles gazeux p)uissent agir sur les nuages à grêle,
il est bon d'appeler, sur le procédé italien, l'attention
des agriculteurs.

Il serait intéressant de faire aussi des expériences
en France. Le but à atteindre en vaut la peine et,
eîî définitive, les essais ne seraient ni coûteux ni diffi-
ciles à réaliser. Peut-être arriverait-on, d'ailleurs, à
simplifier le matériel employé en Italie. On pourrait
essayer tout bonnement des fusées assez puissantes
pour atteindre les nuages orageux, d'habitude assez
peu élevés dans l'atmosphère ou encore de petits bal-
lons bon marché portant des f usées ou des explosifs.
Nous sommes dans la saison des orages. Des expé-
riences méthodiques pourraient, à bref délai, flous
renseigner sur la véritable portée de ce moyen de
défense un peu problématique contre la grêle.

H DNt E PARVîLLE

PROPOS DU DOCTEUR

LA BICYCLETTE CHZ L.ES ENFANTS

La bicyclette a tour à tour été considérée conmme un
exercice des plus recommandables et aussi jugée cou-
pable des plus grands méfaits ;dans ces conditions
faut-il en permettre l'usage aux tout jeunes gens, aux
petites filles, aux petits garçons ? Voilà la question que
nous allons avoir à résoudre.

Des exemples ont été rapportés qui ont semblé
prouver que, dans un certain nomb)re de cas, la bicy-
clette avait eu une influence manifeste sur le dévelop-
pement de palpitations persistantes chez de jeunes su-
jets. A cela rien d'étonnant :tous les auteurs ont en
effet noté que les courses un peu prolonge en 'oicy.
dlette détermiinenit parfois, chez les jeunes sujets, une
augmentation du nombre des battements de coeur;
mais en général ces battements précipités cessent ra-
pidement et après une demi-heure environ le coeur re-
prend son rythme normal. Si les courses prolongées se
répètent fréquemment ou ai l'enfant se livre à un vé
ritable surmenage de son coeur par une promenade trop
longue ou par des efforts trop violents, les palpitations
pourront se produire et persister un temps plus ou
moins long. Que faut-il conclure de là ? Que la bicy-
clette est dangereuse pour l'enfant ? Point du tout.
Ce qui est mauvais pour lui, c'est l'usagaede la bicyclette
disproportionné à ses forces. Aussi faudra-t-il éviter
de faire faire aux enfants des promenades trop lon-
gues. On aura soin de ne lias les laisser sortir avec des
camarades plus âgés qui, plus vigoureux, les entraîne-
ront à une allure trop rapide pour leurs forces. Pas
d'émulation. Pas es courses. Que les p~apas, s'ils veu-
lent, pédalent en casse-cou, c'est leur affaire ;mais
que les enfants se promènent à la papa ; les rôles se-
ront ainsi retournés au plus grand b)énéfice des en-
fants.

L'armée est une famille qui s'ainme dans un amour
commun: la Patrie. -GÉNÉRAL DE NEuRiER.
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Scous les marteaux, aut bord du pré,
Lu fa iià sonn me commnse umne a rmur e,
Et puis soit tra nchant azuire,
Crie et qrince dans l'herbe mûre.

Herbe tendre, bien précieux,
Jouait de notrie pat rimoine,
Pré chevelu de nos aïeux,
Te voilà rasé comme un moinme.

Tout le long dit ruisseau dormnt,
On mareche suri l'herbe qjui gratte.
Le chat rôdeur ra donccmenit
De per de se piquer la patte.

La taupe fouille et les grillons
Se réjouissent en famille,
C'onme de petits négrillons
Que le grand soleil émoustille.

A nt boit temps de la fenaison,
Les fraisiers emnpourprenlt tes berges.
Cihaceun déserte sa ma ison,
Ona n'entre plus dons les auberges.

Pnnos rêv'es appesantis,
La lyre ne dit rien qui raille.
0 poètes, changeons d'outils
Et prenons nos cha peaux de paille.

Voici les fourches, les rdteitx,
Les paniers, la cruche et les verres.
Pour les prosateurs, des gâteaux,
Et du pain bis pour les trou rères.

Vifs et légers, nons fanerons
bans le matin les tosiffesfraîches.
L'après-mnidi nous tasserons
Les mneulons criards d'herbes sèches.

Et, larrons de l'astre vermeil,
Mettant à l'aebri nbos con quétes,
Nous enfermaerons le soleil
Dans la provrende de nos bêtes.

Travailler ainsi n'est qu'un jeue,
N'est-ce pas, cohorte chérie ?
Gens de lettres, sous le ciel bleu,
Fanez, famnez-, dans la prairie!

le

MIessieurs, rent rosns, voilà le sois-,
Notre pré s'endort <lans la brumne.
On di-ait un, grand encensoir,
Grisons-nous de l'air u'il paifume.

Voyez :la terre est à genoox,
Car elle prie à sa mianière,
Mles bons amis, recueilt oas-nous
Dans le repos et la prière.

lia dusr labeur quotidien
Ni, us ai ons fait l'apprentissage.
0i poètes, nous pouvons bien
Prîendre un peu d'encens aut passag e.

PAuL HAREL.

LES PHILIPPINES
(Voir gravures)

L'arrivée à Manille est lugubre ; dans ce port jadis
Bi animé, tout bruyant des cris des bateliers, un granîd
silence s'est fait. A peinie quelques navires de coin-
mneres la rade est remnplie de cuirassés américainis,
sillonnée seulement par les chaloupes à vapeur des
granids navires encore menaçants.

Cette première impression s'efl'ace un peu dès qu'on
descend à terre.

En effet, le pont d'Espagne, qui réunit le quartier
de Binondo à celui de Manila, a gardé son aspect hia-
bituel de gaîté. Seule, la pîrésence des volontaires
américains, aux larges chapeaux de feutre mou, vêtus
de kahi jaune, rappelle que nmous arrivons dans un
pays troublé.

C'est au faubo'îrg d'Ermita que sont casernées en

grande partie les troupes amiéricaines. La situation
est loin d'être aussi satisfaisante pour les Américains
que ne le disent les télégramîmes optimistes.

Après avoir parcouru les quartiers restés intacts,
après avoir passé dans la vieille citadelle oùI se prome-
naLient paisiblement, sous la garde des Amiéricainq,
quelques prisonniers phlilippins, je me hâte d'aller voir
les faubourgs et villages environnants, qui souffrirent
le plus des derniers conflits.

Le faubourg de Toiido n'est plus qu'une ruine. A
la place des nmaisons, il n'y a plus qu'un amas de dé-
romîbres. et le feu l'a pas laissé pierre sur pierre.

C'est qu'ici la lutte fut terrible et sanîs merci, et les
insurgés ayant, une nuit, forcé les lignes américaines,
ne furent repoussés qu'après de longs et meurtriers
efforts.

A Paco, le village est lui aussi presque entièrement
brûlé, et dans l'église en feu périrent une foule d'in-
digènes qlui croyaient y trouver un asile inviolable.

Pour échapper à toutes ces scènes de désolation, je
résolus de faire une promenade à Cavite, où j'aborde
après une traversée d'une heure ;c'est maintenant une
ville morte, et dans les larges rues désertes, le pas ré-
sonne tristement :partout le silence écrasant des len-
demainis de désastre.

Sur la promînnade qui s'étend le long de la mer,
nous trouvons la statue de Christophe Colomnb, déca-
pitée par les femmes de Cavite.

Au lendemain de la rune de l'escadre, les malheu-
reuses lapidèrent, on s'en souvient, le monument élevé
à la mémoire de celui qlui découvrit l'Amérique, Chris-
tophe Colomb.

Naïve colère, en vérité, qlui s'en prend à la cause ai
lointaine des malheurs de la Patrie!

Et je rentre à Manille, tout émnu (le toutes ces tris-
tesses. Hélas !j'aur-ai le temps d'y réfléchir tout à
loisir, car, dès sept heures du soir, il faut s'enîfermer
à l'hôtel ;les patrouilles américaines seraient sans
pitié pour les imprudents promeneurs qui se risque-
raient hors du logis apres la tombee de la nuit.

HENBi TuROT.

LÉGENDE

L'ARBRE. BÉNIT

Ceci se passe au moyen âge, le jour des Rameaux.
Comme il revenait gaillardement de la messe, avec,

au bras, uîî beau ramneau de chêne vert, Jean Bouli-
gnas petit pâtre de la C'rau, s'en fut immédiatement
le planter dans le modeste enclos qui bordait sa ca-
bane.

Les autres se moquèrent de lui ;lui continua d'ar-
roser soigneusement son bout de branche, en priant
le lin Dieu de faire pousser à la place un arbre grand,
très grand, qui serait tout bénit.

Et le bont Dieu l'écouta ai bien, qu'en moins d'un an
le petit rejeton sans racine, qui senmblait voué à la
mort, s'élargissait en un gros tronce bien robuste, avec
des feuilles bien vertes.

C'était très bien. Mais Satan-il est partout ce-
lui-là-se dit un jour :" Il y a quelque ange là-des-
sous (comme nous disons :" Quelque diable ".) J'y
veux aller voir moi-même. Grêle ni foudre n'y font
rien, mais gare à nia bonne hache!

La veille dei Rameaux donc, laissant le sceptre de
l'enfer à certain démon de choix, maître Lucifer par-
tit d'un pied allègre, les ailes repliées, la queue en bas-
taille, et sur le dos une hache d'acier. Quelle hache,
mon lion, et quel acier :trempé tout exprès dans le
feu des damnés.

L'aube pointait à peine, quand, sur la brume bleuâ-
tre qui couvrait les champs clairs de la Cran, se des-
sina vaguement la silhouette noire du bûcheron infer-
nal.

Arrivé à destination, il empoigne son outil, cambre
ses reins, tend le jarret, lève le bras, et hop ..

VU grand cri retentit :Satan agite frénétiquement
ses mains crochues, hurle, trépigne, souffle entre ses
doigts. Au contact du bois bénit, l'acier de l'enfer
était devenu bénit. Or, à peau de diable, objets sa-

créa nle sonît point symoaithi.lues. Et Satan de vou-
loir fuir ; nais, hélas ! lui aussi avait pris racine.
Brusquement, la piluie se mit à tomber, fine, douce,
fraîche.

Toi. si jamais tu vie-ns riiez moi...
Satatn pensa :"Voilà (lui va nie soulager.' Va te

promener ;en. lassant par les, feuilles, ce n'était plus
de la pluie (lui tombait, niais de l'eau bénite. Lucifer
rugissait, rongé à vif par la douche brûlante qui ne
faisait qu'activer le feu éterniel dont il est l'éternel
comnbustibl e.

Le supplice fut court, la pluie cessa, et gai comme
le rira après les larmes, le soleil de la Provence appa-
rut. Satan pensa :'' Voilà qui va me sécher."

Ahi! .Seignîeur! les rayons étaient bénits. Satan rutrit
de plus belle.

Tiens ;mnais l'air devient p)lus vif, le gable se sou-
lève, la température descend. Satan penîsa "Voilà

qui va me refraîchir."

Prompt comme la foudre, tranchant comme un
glaive, froid conmne la glace, fort comme le souffle de
Dieu, du côté Nord (le l'horizon c'était le mistral que
les gens du Nord redoutent, et Satan par-dessus tout,
parce que le vent, c'est le soufflet qui ravive la
thammne.

Brusquement, l'arbre trembla sur sa base, secoua
ses bras feuillus, et, de toutes parts, sur le dos, les
mains, les yeux du malheureux Satan, croula, dru
comme grêle, une avalanche verte.

Les feuilles tombaient :on aurait dit l'automne.
C'était le comble. Cela lui léchait la chair, au

pauvre diable, la déchirant, la mordant, laissant par-
tout deè, traces sanglantes.

Etait-ce fini, au moins ? Non ;à côté du supplicié se
tenait le petit pâtre, accouru vite pour voir ce que la
temipête avait fait de l'arbuste.

Satan pensa :'' Voilà qui va m'achever." Oh non
il se mit à genoux, le pauvre enfant, -pas devant le
diable, bien sûr, - et pria le b)on Dieu de délivrer son
prisonnier.

Comme il se relevait, un grand coup de tonnerra
éclata. Les feuilles remontèrent soudain sur les lbran-
ches, et Lucifer s'engloutit en criant "Toi, ai jamais
tu viens chez moi 1..

L'histoire ajoute que le petit berger étant mort long-
temps après, l'arb)re mourut le même jour, si bien que
le b)ois sacré fit le cercueil de celui qui l'avait mis en
terre.

Et Satan n'osa jamais l'otuvrir, pour y voler l'âme du
pâtre mort peur de se brûler les doigts, j'imagine.

VULCAIN.
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NOTES HISTORIQUES

MUR PLESSIS ET JTOSEPHB DE MAISTRE.-Lors de son
passage à Turin, en 1819. Mgr Plessis eut l'avantage
de rencontrer .Joseph de Maistre, dont la réputation
devait se répandre quelques années plus tard.

L'évêque de Québec et de Maistre dînèrent ensemble
chez le marquis d'Azeglio. Le philosophe chrétien ve-
nait de publier son livre :Dit Pape. Mgr Plessis lui
exprima combien il seraitflatté d'en recevoir ui exem-
plaire de la main même de l'auteur, et celui-ci le lui
apporta le soir à son hôtellerie. .

Ce livre, orné de la signature de l'auteur, se con-
serve précieusement dans la bibliothèque de l'archevê-
ché de Québec.-R.

LE RÉéUIMENT DE CARIGNAN. -Le régiment de Cari-
nan nous a laissé quelques-uns de ses soldats vers

-année 1670. Si l'on suppose que l'un de ces hommes
était alors âgé de vingt ans, il aurait eu cent six ans
l'année où Montcalm écrivait. Cela mue parait fort. Je
ferai observer que les gens du siècle dernier rangeaient
sous le nom de Carignan tous les militaires. Ainsi le
patriarche de la Baie Saint-Paul doit avoir appartenu
aux cinq ou six compagnies d'infanterie qui arrivèrent
de 1684 à 1700, lesquelles n'avaient aucun rapport
avec le régiment de Carignan retourné en France avant
1670.-BENÂýisu SULTE.

* UN PRÊTRE MÉDECIN.-M. Pierre Joseph Compain
qui mourut curé à Saint-Antoine de Chansbly en 1806,
avait la réputation d'être un excellent médecin. Il
avait étudié cet art à Montréal sous le docteur Feltz
chirurgien-major des troupes. Il avait, dit-on, un re-
mède infaillible pour guérir les cancers. Le 16 octobre
1795, il Iroposait à M. Plessis, alors curé de Québec,
de faire connaître son secret pour traiter les maladies
si le clergé voulait bien lui payer une pension. " Je
possède un secret utile à l'humanité. Une foule d'in-
digents accourt à moi et ma cure est pauvre. Qu'on
me promettre d'avoir une aide de la législature ou
qu'on nie paye une pension et je livrerai mon secret."
Dans une autre lettre il disait encore :" Je ne veux
point m'enrichir, mais si je livre mon secret les doc-teurs s'en empareront et ils feront payer les pauvres.
L'argenît que je ferai, je le donnerai aux pauvres."

Voyez dans la Gazette de Qué'bec du mois de mars
1799, No 1766, une annonce de M. Compain où il dit
qu'il guérit des chancres. -J. E. R.

AU TEMIPS DES RÉCHAUDS. -Dans le temps des églises
non chauffées, un vieux curé d'en bas de Québec avait
entouré son autel d'une cloison vitrée. Ce comparti-
ment était chauffé.

Le brave homme y avait ménagé une ouverture. A
chaque Dosainus Vobiscium, il ouvrait gravement sa fe-
nêtre, chantait magistralement les paroles liturgiques
et continuait le saint office, après fermeture herméti-
que de la fenêtre. Il était vu pleinement du pieux au-
ditoire sans pourtant souffrir de l'incommodité de vingt
degrés au-dessous de zéro. Les prônes et Sermons de-
vaient être courts à cette époque, et l'éloquence de ces
bons curés ne devait pas faire dormir les qens debout-
-F. L. L. A.

LE BEAU BLÉ

Sur la route sèche et sous le soleil brûlant, Tiennot
et Baptiste s'en reviennent dans leur voiture à âne.
Comme ils passent près d'un champ de blé mûr, Bap-
tiste, qui s'y connaît, dit

"-Le beau blé!
Tiennot qui conduit ne dit rien ; il voûte son dos.

Baptiste voûte le sien pareillement, et leurs nuques
découvertes, insensibles, rôtissent peu à peu, luisent
comme des casseroles de cuivre.

Tiennot, machinal, tire ou Secoue les guides. Par-
f ois, il lève un bâton et frappe avec vivacité les fesses
de l'âne, ainsi qu'une culotte crottée. L'âne ne change
pas d'allure ; il penche la tête, sans doute pour voir le

jeu de ses Ballots qui se déplacent régulièrement l'un
après l'autre et ne se trompent jamais. lia voiture le
suit autant que possible ;une ombre boulotte traîne
derrière ; Tiennot et Baptiste se courbent plus bas en -
core.

Ils traversent des villages qu'on croirait abandonnés
à cause de la chaleur. Ils rencontrent des gens rares
qui ne font qu'un signe. Ils ferment les yeux aux re-
flets blancs du chemin.

Pourtant, ils arrivent le soir, très tard. On finit tou-
jours par arriver.

L'âne s'arrête devant la porte, dresse les oreilles,
Baptiste et Tiennot, engourdis, remuent leurs fourmi-
lières, et Tiennot répond à Baptiste

-Oui, c'est un beau blé.
Ju.rs REN ARD.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Cerises frites.-On lie quatre ou cinq cerises en
petit bouquet (les fruits et pas les tiges) dans de la pâte
à beignets. On fait frire, on Saupoudre de sucre et l'on
sert chaud. Exellent entremets de déjeuner.

Lanues de chat.-Mélangez dans une terrine un
quart de sucre et deux oeufs, ajoutez un quart de fa-
rine et six cuillerées à café de kirsch ou tout autre
parfum. Versez à la cuillère en formant des langues
sur une tôle beurrée et en faisant cuire au four.

Biscuits (pàte). -Mélangez douze jaunes d'oeufs; 5'00
grammes de sucre, vanille. eau de fleurs d'oranger. ci-
trou râpé. Battez pendant une demi-heure, ajoutez les
douze blancs d'oeufs fouettés en neige ferme et une de-
mi-livre de fécule de pommes de terre.

Pigeons en papillottes. -Coupez les pigeons en deux
et faites-les revenir dans le beurre, puis retirez-les du
feu. Mettez dans une casserole uji hachis composé d'é-
chalotes, persil et champignons, auquel vous ajouterez
sel, poivre et un pou de farine. Mouillez le tout avec
du bouillon, faites réduire et entourez-en les moitiés de
pigeons qu'on enveloppera ensuite d'une barde de
lard, puis d'un papier huilé. Mettre sur le gril environ
vingt minutes.

CONSEILS PRATIQUES

Pour pre'server les conftures.-On emploie générale-
ment du papier imbibé d'eau-de-vie. Mais celle-ci
s'évapore bien vite et de là vient que le sucre se cris-
tallise à la surface de façon désagréable. Pour éviter
cet inconvénient, employez la glycerine. Imbibez votre
papier dle glycérine des deux côtés et posez-le sur la
confiture. La glycérine ne s'évapore pas empêche
l'évaporation de la confiture, et natu.rellement aussi la
cristallisation du sucre.

Le cé'leri contre le rhumatisme. -D'après le Neuîv.
York-Times, la guérison du rhumatisme pourrait être
obtenue en mangeant beaucoup de céleri. Pour cela,
il est nécessaire de faire bouillir le céleri, de façon
à en avoir une vraie décotion, puis de prendre du lait
avec un peu de farine et de noix muscade, de
mettre le tout dans une casserole avec une petite
quantité de pain et de pommes de terre. On assure
qu'avec ce médicament, n'importe quelle affection
rhumatismale disparaîtra. Ce procédé vient d'un tué-
deciiî américain. C'est tout dire ; mais on lie risquera
pas de s'empoisonner en l'essayant.

Recette contre les piqû~res de guê pes. Voici une re-
cette bien simple et à la portée de tout le monde
pour éviter les pénibles suites des piqûres de guê-
pes. Dès que l'on se sent piqué, il faut frotter
vigoureusement l'endroit de la piqûre, avec une poi-
gnée d'herbes aromatiques ou à défaut avec du gazon
ou toute autre herbe ou feuille d'arbre souple et douce-

Cette friction si simple, faite aussitôt la piqûre. eru.
pêche l'enflure de se produire et la douleur de se dé-
clarer. Si l'aiguillon de la guêpe est resté dans la

pîeau, on l'extrait avec une aiguille, on verse ensuite
sur la plaie quelques gouttes d'huile d'olive, et il ne
paraît plus rien du mal.

AIosyeu d'enlever les 'taches de rousseur. -Faire des
cataplasmes de figues vertes pilées nu de feuilles de
figuier broyées avec de l'eau, et les appliquer le soir à
froid sur la figure ; renouveler plusieurs jours de
suite.

Restauiration du velouors-On place Une plaque de
métal sur un réchaud rempli de charbon incsrndescent,
sur cette plaque on pose la toile sur l'envers du
velours et l'on brosse dcucement le velours dans son
sens, à toutes les places où il a été écrasé ;on doit
mouiller sans cesse le morceau de toile.

JEUX ET AMUSEMENTS

METAiRA'.1%E

Sans lenteur, sans Secousse,
Avec cinq pieds je pousse
Et m'étends, verte et douce,
Riant manteau des prés.
Si ma tête se change,
Sur un char on me range,
On me mène à la grange,
On bat mes grains dorés.

ÉNIOM-,E

Je ne suis point esprit, et corps je ne suis guère,
Ben qu'on nie puisse voir toujours à la lunmière

On pourrait me toucher, niais quant à me saisir,
L'imprudent qui l'essaie est sûr du repentir.
Me fait naître qui veut, qui veut me lpeut détruire,
Un souffle quelquefois pour cela peut suffire,
Mais laissez-moi grandir et vous pourrez juger
De se fier à moi qu'il est souvent danger.

P'ROBLÈrME POINTÉ

C* q** m* d**** d* l'h*******, c'*** d* p***
q** t*** c* q ** n*** V** ** d l'h**ph*** u*

8OLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE No 796

Problèmes chiffrés,.-Tenter est des mortels, réussir
est des Dieux.

Anagramme. -Clientèle, Etixîcelle.
Surprise. -Vaurien.
Charade.-As-pic.
Logogriphe. -Truffe. Furet. Rue.

Nul n'est content de sa fortune ni mécontent de son
esprit.

L'hi4toire est la conscience du genre humain.-
L'abbé PEREYVE.

GRAVURE-DEVINETTE

Toute la basse-cour vient à ma rencontre mais où
donc est ma soeur, (lue je n'ai pas vue depuis des
années ?
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RENSEIGNEMENTS DIVERS

Po'jr la mariée
Qui dit fiancée, nle dlit-il pats :heureuse. C'est qu'en

effet lat jenle li îîe espère av-oir- trouvé- poutr lat vie le
soutien et l'ami on)l assure qu'un nioyenî si mple d'at-
tirer en sone ni ouveau fo yer le bonheur si d ilicile à at-
teindre, c'est d'empi-untel-, pour la céýréni onie nuptiale,
les lias d'une femme hecureuse eni ménage ; cssîye-z-en
c'est si commiode et cela ni'enips,"e à rien,

Enîco re un pîoint: s'il pleut, en ce beau j'our, lat jeune
mariée est sui- le poîint de se désoler de voir gâter une
fête aussi solennelle ;qu'elle se console, la pîluie ce
jour-là est sigle (l'argent pour le nouveau ménage.

La vie moyenne ea Europe
La durée de la vie moyenne varie, commue le moînti-e

le tabîleau ci-dessous, (tans les divers pasys d'Euroîpe

Suède et.Norvège ........... anis
Angleterre-------------- 45 anîs et 3 mois
Belgique----------------44 ans et Il miois
Sulisse------------------ 44 anis et 4 mjois
France------------------.43 ans et 6i mois
Autriche-----------------t39 ails et 8 mois
Italie Pt P'russe----------:3tires
Bavîière ......... 6ans

Ce-, chitffies salît basés sur le taîux dle la menrtalité
considér-ée pendanît la p)ério)de des dix dernières an-
liées.

Il était temps
ili récent mariage danîs l'une des paroisses (le l'Etat

fut inmt erromipu si souvent qlue les invités furent réel.-
lement conîtents lorsque la cérémnie se triouva ter-
minéee. Le tout miarchiait bien j usq u'au mntlent où le
Marié dut pîrésenîter l'anneau de tiançailles. Eu vain
chercha-t-il dans les poches de sone pantalon cet l'an-
neau, il iie îîut le trouver. Rien, rien excepté u11
trou îîar leq uel l'anneau était protbablenment tomibé
dans une de ses bottes cirées. Qu'allait-il faire ? 't>tez
vos boittes, " dit le prêtre. Le silence était vraiment
poignant. L'organiste, au commandement (lu prêtre,
joua involontairemnt. Le jeune homme ôta s;a botte,
l'anneau fut trouvé et aussi tini troîu dans sa chaussette.
.Jeune hoîîîme, il est temipe, que vo'us preniez
femme.

RýcomIpenIse littéraira
Le .11fose desftmilles cite ce sqing(Itlici. exempî1 le (le

récom'îpemnse hittéra(ire:
Chri.st,-t;el:ei't, (îîé en 1 715, mort eo I 7wi), poète ai-

leniaiil, donit 1, s fables avaient obltenu niou granîd suc-
cès po puila ire, reçult u11t) nigi d 'admlirlation d'on
genre tout part iculier.

('n jour, à 1,tiplsiok, q1 u'il habitait, il voit s'arrêter
de van t sa mnaison 'il 01 rau d chaiot clh srgé die bois dle
chauffage.

Ouv'ranit lit porte, il se troîuve en face dl'ou îIay.saîît
(titi lui deimîande s'il n'est lias le mnîisieur qui fait dIe
si joîlies fables ?

-- Il est vrai 'jîme je f tis des fétl)es, répiond mî odest e-
ment Geollert.

Aussitô^t le pîaysan prie le fabuliste d'accepter sa viii-
titr-e (le bois conm lun e faible mîai-iue cie sa reconn mais-
sauce plour le plaisir qjue ses fables liii ont cause.

Des manières de ramasser son argent
Dans un des pîus importants bureaux de change àl

Londres, on a fait des observations très curieuses sur
la manière dont les individus des différentes nations
ramasseît leur monnaie :-L'Aii',lais met dans la poche
droite de sont pantalon, les pièces d'or, d'argent, et de
cuivre, sains plus de cérémonie. Et lorsqu'il en a be.
soin., il puisse dans cette poche à pleine main.-L'A-
méricain serre ses billets de banque dans un petit

i eortefeu il le spécial, pîlat, et à dis î-erl.-Le Français
s e sert d'un porte-mnniaie ordinaire. -L'Allemiand
exhibe une bourse couveî te de broderies ehi soie, Falits
dute le travail de quelq4 ue G retclien i e lia. - L'A -
ii î'ain ià mitié cti Cvilisé (les pays tiirridu s, ramiasse
ses <toili-s dins nuec coint-ire ciiuteii-i't îles pocheles fort

a'l''te,.riî cis<iuîolé'es piî'ir défiî jer les pickpoîîckets.
Q ielq îîes-îiis île ces c iîît'î-es icûttent fort citer.-
L' I 'aIieîi :~e lat clnse pauvi re ser're sa petite fortune
dauns niii mouchoiîr do couleurs gaies, auqu el il fait pIlu-
sieurs ineuds, et le rainasse secrètement d4ntis quelq1 ues
pochies mystérieuse,; de ses lia'îitq.-L'Espagnol fait
dle mîêine.-Le Russe (le lat basse classe fait scin coffre-
foîrt de ses sourliers ou de la doublure de ses vête-
mnties.

Les trois paresseux
Un g-entilliominie se promentait un jour dans son

parc q1 uand il aperçut trois compagnons couchés sur
l'hîerbîe fleurie.

Allanît à eux il leur dit
-Vous m'avez l'air de trois vrais paresseux. Si je

conînaissais le plus paresseux îles trois, je liii donne.
rais un souverain (25 francs).

-Vous pouvez alors nie le donner, monsieur, dit l'un
d'eux, car soulvent q1uand je sue sens 1 i51)osé à dornmir
je n'ai pas même le courage de fermier les yenx!

-Je suis plus paresseux que cela, fit le Fecond, car
li)rque je pîrends place près du feu plour mie chauffer,
Je nie blflrais plutôt les mo(llets que de tirer mes
.jamibes eii arrière.

-Tout cela n'est rien, dit le troisième ;moi, je
suis tellement paresseux que si j'étais sur le p)oint
d'être pendu, que j'eusse la corde au cou et un cou-
teau bien affilé dans u11e main, je lie lèverais pas le
bras pocur couper la corde!

-Peste, mon ami, dit le genîtil hommiîe, vous êtes
certainement le comp)agnoni le plus paresseux que
j'aie renicountré !Tenez !temiez !preniez le souverain.

-Vîulez-vous avilir la bonté de le mettre danîs ina
poche, répîliqîua sans bouîger le lin fainéant.

L'o leur de la terre
Tout le muonîde sait que la terre, humectée oeu fraîche-

ment reilluée, dégage une odeur particulière, dont on a
biien souvent recherché la cause sans y réussir d'une
manière absolument satisfaisante. Lat revue K)to'ledqe
vient de publier sur ce sujet umi travail intéressant et
que signale la Revite Scieîitýfijîîie. D'après l'auteur de
cette no~tice, M. Clarke Nuttaîl, cette (deur est dlue, à
n'en pas dioter. à lat présence de bactéries qui ont été
étudiées dans ces derniers temps, les ctiîdonhîix 0(101-1.

fer-a, qui se trouvent danîs lat terre, massées en colonjies
d'une appîarenice d'on lblanc laiteux. Individuellemenît,
les bactériei sont inîcolo res, eîî forme de colrdoin ;elkcs
augmienîtent numériquement en se subidivisant d'une
façoin conltinuie ehi deux dans le sens de leur longueur
et piroduisenit une subatance qui, en se volatilisant,
doinne Fl',eur Spléciale que l'on couinaît.

Le <la l,,l/ix. oî/i'îife'uî est capable de persister à (les
puériodes pirolonîgées ;son développement s'arrête alu,
mîais sa vitalité reste latente, et l'arrivée de l'eau suffit
à lui renîdre sa vigueur.

Poiurtanît l'hîumîidité est une conîdition nîécessaire de
sa vie active ;c'est poiurqîuoi, sans doute, l'oîdeur de
terre est surcout perceptible après la pîluie ; dii reste,
le piroiduit odorant sécrété se comporte commîe l'eau
pîour la vapornisatioin. De même, l'odeur plus nette
polur la terre fraîchement remjuée s'expliquerait par le
fait qtue la terre est plus humide dans les coucheï sous-

, acentes qu'à la surface et que, ces couches étant ale-
niées à l'air, il se produit une évaporation pîlus active.

L'intimité d'une re'ne
La recine Victoria disait un jour à Mmne Oliphant

Moi aussi, je tr-availle énormément. " Un article de
M. Jes:ep sur le château de Windsor illustre bien cette
plaroile.

La reine Victoria est à elle-mîêmie son principal in-

tenîdant. Chaque matinî, le cuisinier-chef lui fait par% e-
nir mne feuille de paplier oil elle le et change à soin
gré. Elle conmpose ainsi le menu des repas du jour. La
tab'e royale est toujours richement et abondamment
sertie. Les primeurs y figurent eîi toute saison. Mais
piersonnelleument, lat reine mange peu. Son déjeuner
consiste uniquement en Seufs et en beurrées. Oln sert
la reine et ses hôtes dans de la vaisselle plate. Les
comptes de lat maison royale sont tenus avec un soin
minutieux. Les provisions de toute sorte nie sont livrées
que dans l'ordre prescrit, contre des bons imîprimnée.
Il n'est, pas jusqu'aux biscuits pîour les chiens qui lie
fassent l'objet d'une. compltabilité sîîéciaýe. Ces habitu-
des régulières furent jadis introduites par le prince-
consort. La reine Victoria a tenu la main à ce qu'elles
ne se pserdissenit las. Ce système lui permlet de mener
un grand train die maison avec des revenus relativement
peu considérables.

La reine, affirme-t-on, déteste tout particulièrement
quatre choses :les choux, le gaz, le tabac et les chats.
Dans ses appartements, elle fait briller du bois, sur-
tout du hêtre. Récemment, elle a fait installer l'élec-
tricité à Windsor. Mais elle préfère s'éclairer avec des
bougies de cire. Il est expressément défendu de fumer
dans le château. Il est de même interdit sévèrement d'y
introduire un chat. '' Marco " le chien favori de F'ini-
pératrice des Indes, est le seul animal toléré à l'inté-
rieur dle lat ré-îidence royale.

Ia disparition très prochine du io]eil
Depuis quelque temps déjà, un bîruit sinistre s'est

répandu par l'univers :la mort, la disparition proî-
chaines du soleil !Ce bruit s'est transformé en une cIa-
tueur désespérée, poussée par la science. La mort du
soleil, ce serait l'anéantissement de la terre suivi de
la destruction de la race huin-sine entière. C'est pour-
quoi les savantsde tous les pays se demtait lent anxieu-
semtent co~mment remplacer les bienfaisants et chauds
rayons du soleil.

Celui qui le premier a po0ussé le cri d'alarme est un
Norvégien, le (lecteur et prefesseur Birkedal. Il a
fait cette découverte stupéfiante et désespérante à la
fois, (lue l'astre-roi, qu'adora le monde entier aux p~re-
miers âges de l'humanité, est sur la voie d'une rapide
décrépitude.

Les calcula de cet astronome, à ce qu'il affirme, lui
ont démontré que le soleil ne vivra lias plus de cent
ans, à moins qu'il ne reçoive d'ici là une nouvelle cia-
leur de source imprévue et inconnue. Cela nie peut
manquer de se nroduire logiquement, si le grand archi-
tecte dle l'Univers n'a rien abandonné au hasard dans
ma construction des mondes.

Il serait peut-être permis de rire de l'étrange pro-
phiétie du docteur ltirkedal, ai un autre Norvégien, le
professeur Mohu n'était venu tout récemment conir-
mer les dires de son comnpariiote dans une conférence
faite, il y a quelques semaines, à Chiristiania.

Au cours de cette conférence, M. Mohn a démontré
a ses auditeurs, au moyen d'arguments des plus déci-
sifs, (lue toutes les constatations scientifiques semblent
malheureusement doînner raison aux lugubros attirmra-
tions du professeur llîrkedal, qui sont d'accord avec
certains phénomènes récents de météorologie, phéno-
menes qu'on lie saurait expliquer en dehors d'une dé-
crolissance rapide des forces du soleil.

Souhaitons qu'en dépit de lat grande somme de
science que possèdent les deux docteurs norvégiens,
leurs calculs pèchent par la base et que les résultats
sinistres, qu'ils nous promettent demeurent très loin
de la réalité. La perspective de voir mourir le soleil
n'aurait, en effet, rien de bien agréable plour ns mal-
heureux pietits-neveux

Poignée de devinettes
-- Q'es-ceque personne ne veut avoir et que per-

sonne ne veut perdre ?- Une tête chaouve.
- Qu'est-ce qui guide l'aveugle sans y voir ?-Son

bâton.
_ Qu'est-ce qlue tout le monde fait en même temps?

- Vieillir.
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UNE CURE N'ATTEND PAS
L'AUTRE

Telle est la succession rapide des gué-
risons merveilleuses opérées par les Pilu-
les Cardil*es du Dr Ed Morin.

Monsieur F. Gingras, de Québec, souf-
frit, durant des années, de Scrofule, Pau-
vreté du Sang. Eczéma, Maladie de la
peau, Eruptions sur tout le corps, etc.,
etc., sans pouvoir trouver jamais aucun
remède qui pût lo guérir. M. GiNcRAS
menait une vie des plus misérables, ayant
toujours quelques maux a souffrir.

Comme bien on pense, eu monsieur
avait consulté plusieurs médecins et fait
usage d'un grand niombre de remièdes.
Il voyait souvent l'annonce des célèbres
Plles Cirdinales du Dr Ed Morin, tant
dans les journaux français et anglais du
Dominion que des Etats-Unis. L'idée lui
était venue parfois de les essayer, niais la
volonté avait sans cesse refusé. allègouamit
l'insuccès complet des nonibreux inédi-
ecients déja employés. Cependant, à la
suite d'fine grave comnplication survenue
dans sonf malheureux état de santé, M.

GIOOSdut essayer ce remède lai,t
vanté.

Quelques jours d'usage suffirenit aui-
pIeutent ptour le convaincre de la suîpé-
riorité incontestabîle des Piloiles Car-dina-
les. Il emi continuma l'emp1 loi encore pu
sieurs semtaines. Sous l'heureuse iiiilluen-
ce de cet excellent remnède, NI. GiNt iLsse voyait revenir à la santé, et finalenment
fut guéri, s'étant toujours bien porté de-
Inlis cette époque.

M. F. GINiaAS est diemeuré reconnais-
Faut envers un remué le (lui l'a sauvé.

Les femmes pâles, faibles, anémniques
les jeunes filles énervées, travaillanit dlans
les ateliers ou les mianufactures, trouve-
rTout dan s l'emtpjloi des il Piules ,rli'
les, le remède à leurs maux. Qu'elles en
fassent l'essai.

Se vendenit partout.

NOUVELLES A LA MAIN

-Vous encouragez toujours des jeunes
médccins, monsieur X

-Oui, ils sont trop timides pour faire
de gros comptes, et ilif s'intéressent plus
a leurs patients.

Le Ipère (anixieux). -Cher docteur, le
niai aux yeux de ma fille empire de joui-
eti jotur. Elle va se marier, et je crains m
qu'elle ne devienne aveugle.

Le dlocteur. -La4issez -la se marier le
Plus tÔt possible. Si quelque chose peut
lui ourrles yeux, c'est bien le mariage.

Mille X..., dont l'instruction laisse un
peu à désirer, conseille à sa fille, qui a
dix-huit ans, d'accepter un parti qui se
présente.

-Non, nîaman. je veux continuer mies
études.

-A quoi boit ? Tu sais biien (lue les
hsomnmes ni'aimenît lias beaucoup les
femmes savanites.

-Pardon, maînats; tout le monde
Il est pas comtne papa.

UN HOMME HEUREUX

L'hommîie heureux c'est celusi qui eisu-
pl1 lis le Batume Rhumol pour chasser son
lîuîîîe.

La Pauvreté du Sang
Laî pauvreté dît sang est la cause d'un noni-bre infini dentaux, de troubles. de souffranîces

auxquels sont sujettes surtout les femmes et
les jeunes filles: elles sont nerveuses, irrita-ble. capricieuses dans leurs goûts et leurs
affectinns, tantôt d'une gaieté exubérante,
tantôt d'utne tristesse inconisolable. En pareil
ras, les médecins ordonnent régrulièreinent les
Pilules 'te Longue 'Vie du Chimiste Bonard
dont la formule offre la précieuse garantie del'approbation de l'Académie de MJédecine de
Paris. Un peu de persévérance dans le trai-
tentent assurera la guérison d'une foule de
maladies qui ont leur origine dans lin sang
épuis., On trouve ces Pilules dans toutes les
bone pharmacies à raison de file la boite.

Envoyées Par la malle sur réception dit mon-
tant en s'adressant à la Cie Médicale Franco-
Coloniale, Boîte 3M3, bureau de Poste, Mont-
réal, ou à la pharmacie Baridon. 1703 rue Ste-
Catherine.

Excès de Fatigue
Les personnes qui abisen elur ocs

finissent à un moment donné par tme a
lailes, épuisées, incapables dit moindre effort
sansen éprouver une fatigue extrême, pénible. 1
Cet etat qui. à la longue, peut deveni r tres
grave et mncline entraîner des conséquence,
futaies> exige d'ailleurs un traitement très
facile a suivre sans rien changer il son régime
ni à ses Occupations ordinairop, nous voulons
ý!jrler (le ces mnerveilleuses ilules de Longue

le du t I, iiniiste Jionard, expérimentées avec
succés par tes plus grands médecins du mnonde
et qui Ont pour effet de reconstituer le sang
ties Personnes épuiséei et fatiguées. Dans
toutes les pharmacies à 50c la boîte. Envoyées
Par la malle sur réception du montant en
s'adressant il laCie Médicale Franco-Coloniale,
botte 383 bureau de poste. Montréal. oui à la
pharmacie Baridon. 1703 rue Ste Catherine.

DR BERNIER
1010rmrwX wa

60, rue Saint-Denis.

Heures de bureau :
9hI. a. m. à 6hi. p. m.

Tel. Bell
Main 3391.

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATIEUR

Membre A. A. Pl. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

LIBRAIRIE FAMICILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ

Correspondant direct de tous les journaux
français.

Supplément du Petit Journal, 3 cents franco
partout, l'Exposition de Paris1 0, un fasci
cule par senmaine. 15 cents. La VrAie Mode, la
Mode Nationale. I'Febo de la Mode avec pa-
tron découpé, 5 cents. Dictionnaire Laronsse,
un fascicule par semaine, 13 cents. 'Toujours
en main les dernières nouveautés de Paris.
Toute commande exécutée à trois semaines
d'avis.-]

BAUME Le Grand EmbeIlllaseur du teint
ROYAL elaFlorence (It dee

ITAlIEN FAITES-EN L'ESSAI
Afin dle démîoutrer les re.

marquables et niagîiuiiqlue,.
réosltsts apportés par cette
inomlparable préparatio.n
dane, lenbellssetînent du

teint, nous e,, envrrons sur
réception de 10 tents, unie
quantité simifisante pouir con-

-. vaincr e iîniprte qineite da-
lle que te BAUME ROYAL.
ITLIE ý est le pins renour-

Illîmbie et le seul i tei-
Beur faisant, vromîtteient
et Pernianernreuîc, disparai-
te les rides, les butons.
O. pints noirs. bllîe. t;,ebes.e., qui gattent le viiage ,leg

puýis joli1es feiniîîic Il rendu la pes,, veloutée, le teint
dlica est l'Ygiliiilile, c.s Iiii 5 1 11c et alisol,,usicit
ismofensif. Fuvoy ez 1II cents l.otir iiiie loisteilte l ihaîi
tilion rnu stimbre de 2 c eltsi vuîr np brochure doin-.
liant toile les détails particuliers sur la besaité de la
figure.
ITALIAN DRUC CO., 267 ST-JACQIJES, NONTREAI.

ST. PIOAS, ournal illitîr pour gar-
leI çod d ns et tilles, paraissanttejuid haque semaine. Les abonnements

partent du 1er décembre et du ter juin. Paris
et départements un au :18 fir.; six mois ;10
fr. Union postale un an ;20 fr. six mois :12
fr. S'adresser à la librairie Ch. Delagrave. 15
rue Soufflot, Paris, France.

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit.

+ Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières. -Tous Genres.-:

J. 3=110it, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris,

La Boisson des Enfants
>Cette eau est recomman- R a n<
>déc aujourd'hui par tous R a no
>nos médecins. Elle remplace l'eau d'aque-

duc qui contient tant de germes de mala- c
dies. Il est du devoir des parents de choi-J
sir un breuvage sain et <le santé pour l'en.
fant. L'Eau Radnor donne en peu de temps
un teint rosé et une vigueur extraordinaire
'à l'enfant qui boit un peu de cette eau tous
tous les jours.

SVENTE DIE
LMEUBLES

«» D'AOLJT
Q>-Nou venons le faire une revue de notre stock et nlous
e- avouns marque toutes les lignes al des prix (lui les feront
-. vendre. Quelques lun-,ies (lue nous nie remnettronîs pas -4
0- cei stock ont étéi marquéecsit des jîrix très bats. Sure- toutes les lignes nous accordons uit escompte génîéral -

de 1 lorsque le montant d'achat s'élève à $27) oit
plus. Il flous reste encore quelques carrosses de bébiés

e- îque nous offrons de 20 à 30% d'escompte. -

SRENAUD, KING & PATTERSON,-
652 rue Cralg.-Succursale 2442 rue Ste-Catherine.

Encouragement
La Société Coopérative de Frais Funéraires fait appel à toutes les

personnes qui désirent s'assurer des funérailles de PRENIEE CLASSE
pour une souscription annuelle insignifiante.

Voici ses taux: -

De naissance à 5 ans, $1.00 par année
De 5 ansaà30Oans, .75 do
De 30ans à45 ans, 1.00 do
De 45 ans à 55 ans, 1.50 do
De 55 ans à 65 ans, 2.50 do

Prix spéciaux au delà de 65 ans.

Bureau: No 1756 RUE STE-CATHERINE
Te.Bell Est 1235 OUVERT NUIT ET JOUR.



LE MONDE ILLUSTR1

PRATIQUES DANGEREUSES

On a vu des laitiers verser dans leurs
bidons l'eau recueillie dans le ruisseau.
Ces eaux, infectées de germies de toutes
sortes, constituent un véritable poison.
La diarrhée, les vomissements, les co-
liques, la fièvre typhoïde, etc., sont les
suites inévitables de l'ingestion du lait
"coupé" de pareille eau. Allez donc,
après cela, nourrir vos jeunes enfants
avec du lait qui leur donnera des co-
liques, de la diarrhée, et par les grandes
chaleurs favorables au développement
rapide des nicrobes, le choléra infantile
qui, chaque été, moissonne par mnilliers
les enfants dlu premier et du second âge.
Les savants se sont émus en présence
du nonmbre extraordinaire de décès parmli
les jeunes enfants ;ils ont recherché les
causes de cette excessiv a mortalité et en
sont arrivés à la conclusion qu'elle était
due à une alimentation défejtueuse, quie
le lait était le grand coupable, et ils ont
trouvé la formule de LA PEPTONINE,
qui est assurément, aujourd'hui, l'ali-
ment par excellence pour les jountes en-
fantsa, surtout à l'époque du sevrage.

La Peptoni.,e favorise la croissance et
le développement des jeunies enfants et
les prémunît contre les nombreuses in-
dispositions et nmaladies auxquelles sont
sujets les petits enfants. La Peptoniine
a été analysée par le R. P. Fillion, pro-
fesseur de chimie à l'Université Lavai à
Québec, qui la proclame un aliment
comulet, facilement assinmilable et bien
digestible. Avec l'autorité du savant
professeur et de plusieurs éminents clhi-
mistes, on peut tenter l'expérience :les
enfants s'en trouveront bien et les mères
de famille également. La Peptonine se
vend 25 cents la grande boîte datas toutes
les pharmacies et épiceries. Au cas où
votre fournisseur n'en aurait pas on ce
moment, adressez-vous au Dépôt Prin-
cipal, 382, Avenue de l'Ilôtel-de-Ville,
Montréal, ou téléphonez :Bell-East
1288.

-Les Egyptiens prenaient peu de soin
de leurs habitat ions tandis qu'ils n'épar-
gnaient rien pour orner leurs tombes.
Les premières, ils les regardaient comme
leurs demeures temporaires tandis que
les tombes, ils les considéraient comme
le lieu où ils devaient habiter pour l'éter-
nité.

-C'est que, probablement, il vit chez
son oncle, lui répondit le malheureux
gamin.

-Le aeul produit vraiment remar-
quable de l'industrie coréenne, dit M.
Marcel Monnier, est le papier qlui n'a
point son pareil, pas même en Chine ni
au Japon. Tour à tour souple comme
un tissu de soie ou rigide comme le métal,
il se prête à tous les usages. Trenmpé
dans j'huile de sésame, il devient parfai-
tement imperméable et d'une résistance
extraordinaire. On l'emploie en guise
de tapis, de tentures, de vitrage, de li-
terie. Oit en fait des vêtements de
voyage. des chapeaux, des malles d'une
solidité à toute épreuve. Je nie serais
pas autrement étonné si quelque jour,
importé en Europe, ce papier sans rival
devenanît à la mode se transformait en
mille riens charmants sous la main de
nos ouvriers d'art et de nos décorateurs.

-Sommaire du Afonde Moderne (août)
Romans en supplément. - Souvenirs
d'Afrique, par E. Girardin.-Le Palais
Royal, par G. Tontel.-Les chanîsons
d'enlèvements, par L. Pineau.-Le cui-
rassé moderne, par C. Casciani. -Jima et
.Jack, par P. Wvarrego. -L'enseigxement
commercial, par G. Cadoux.-La culture
du blé aux Etats-Unîis, par A. W~hite -
Nocc provinciale.-Le mouvement litté-
raire, par L. Claretie. -Causerie scion-
tifique. -Chronique théàtrale.-La mu-
sique.-Sports, etc.

Ce ne numéro contient 130 gravures.
En vente chez Fauchille, 1712, rue Ste-
Catherine.

CHOSES ET AUTRES

-Un médecin déclare que les personnes
qui dorment la bouche fermée vivent le
plus longtemps.

-Le premier tramway électrique du
monîde fut construit en Irlande, entre
Bushimills et Giant's Causenay.

-Le premier livre imnprimle avec des
caractères métalliques fut une copie de
la B.ble, qui parut entre 1450 et 1452. a--il pleut rarement dans le grand dé-ph rPh
sert de Sahara, en Afrique. Il arrive que
l'on voit des périodes de douze ans sanls
pluie, où les habitants sont quelquefois12PuVir
amienés àmettre fin à toutes leurs discor- (oin S Laure ni-
des et à se grouper, amis ou ennemis,
autour d'un seul point où les puits don. MONTPEAL.
nent encore un peu d'eau.

LE BEAU MAL-LES DESTRUCTEURS
Ce nial, effroji des mères de famille et des jeunes filles, ce mal qui fait de ai

nombreuses victimes eti ce pays, a enfin trouvé les destructeurs :Le Régielateîo- de
la 8,vité (le la F~emme, Les Femutle Plaste-s, dit Dr J. Larivière. Ces spécifiques
ont opéré une révolution complète dans la manière de guérir cette terrible ale-
tion, et aujourd'hui, les médecins les plus éminents on prescrivent l'usage dans
tous les cas les plus difficiles avec un succès sans précédent. Les cures mierveil-
leuses opérées par ces remèdes se succèdent sans interruption depuis plusieurs
années.-L'un agit extérieurement, l'autre intérieurement-Le " Female Plas-ter" calme le m7al, l'endort ;le " Régulateur de la Santé de la Femme " le tue
jusque dans les racines les plus profondes et l'extirpe pour toujours de l'orga.
îîisme.-En vente partout. $1.00 le ' Régulateur " et 25 cents le " Female Plas-
ter " ou écrire au DR J. LARIVIERE, Manville, R.

C'EST DESAGREABLE
L'enrouement est désagréable ; il fait

souffrir. Prenez du Bauime Rhumai il
disparaîtra._______

Veilles Prolongées
Les pesnnes affaiibleos par les maladies, le

travail, les ,veillesR ou les excès de toute nature
éprouveront une amélioration rapide et cer-
taine en se mettant pendant quelque temps au
régime des Pilules de Longue Vie du Chimiste
Bonard. régime très facile ai suivre. quelle que
soit la nature de voý occupations et sans rien
changer à vos habitudes. C'est le traitement à~

fis le Plus efficace et le plus économique et
il offre au pol c la garantie précieuse de la
haute app)rubation de l'Acadëmie de Médecine
de Paris. Dans toutes les pharmacies. 50e la
botte. 5<nvoyëes par la malle sur réception
du montant, en s'adressant à la Cie Médi-
cale Franco Coloniale, Boîte 383, Bureau de
Poste, Moîîtéëal ou à la pharmacie Baridon,
1703 rue Ste-Cathe mne.

MESDAME S
Avant de faire vos achats cette se-

amine, veuillez donc comparer les prix
qui suivent avec ceux que vous avez
l'habitude de payer, faites le

CALCUL DE L'ARGENT
(lue vous pouvez épargner, et si vous
trouvez que ça vaut la petne, dites-le à
vos nombreuses amiies. et ne nmantquez
pas d'eii profiter toutes. Dites-vous que
v'ous n'tavez aucun risque à encourir en
faisanît v~os achats à la

Grande maison Populaire

j. N. BRIOSSARD & CIE
Lisez bien notre annonce

Etoffes à Robe réduites de 50 p. c.
Indiennes Anglaises valant 13 ets,

réduites à '7W.
Avant nos grandes réparations, les

Blouses, nous les dumnions à 95e,
réduites à 49c.

Quelqune chose î1tîi vous surprendra.
aObes de Matin v'alanît * 1. 7
tant qu'il y en aura '73c.

JupeS avec «ariîitures nouvelles, valant
$1.80, prix extra populaire 74c,

Ordres par la mîalle toujours exécutés

avec diligence.

J. Ne Brossard& Cie
COIN

MOITCALI e.t STE-CATRRRINE

Dr J. 6. A. Gendrjeau
CH RURO EN-DENTisTrE

2
0 RUE ST LAunrrEN MoNTrriAL I

lRu esde claionB: d e mà6p.m.
Tel. Bell z Malin 2818.

GrandeIl MONDE MDEeise-emsue
Magazine franÇais convenant à tonte la fa-
mille. 250 Rrtices et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécier son importance, de-
niai.der, 5, rme St-Benoît, Paris, un spécimen
complet, qui sera envoyé gratuitement. Abon-
ment: un an 1.00: six mois S2.30 ; trois mois
81.20: un numéro, 30 ets.

En vente à la librairie Fauchille.

LE RIFLE
MALADIES
DE LAPEAU

Une découverte inestimable due aux pa-
tientes recherches d'un chimiste éminent.
assure la guérison rapide de toutes les maladies
de ta peau. Cette découverte consiste dans la
combinaison de produits antiseptiques purs-
sants et inoffensifs. Les travaux de Pasteur
de Roux et d'une légion de savants, ont prouvé
les succès éclatants de lanîlseptie. C'est
d'après ette merveilleuse méthode qu'est pré
erëe la POMMADE ANTISEPTIQUE D;U

JRi AMEAU, spécifique infaillible contre le
rifle, l'1eczéma le mal de barbe, les plaies aux
jambes les boutons de la figure et toutes les
maladies de la p eau. Guérison des cas les plus
anciense on e]o lies fours. S'il se rêsente un
cas où la MMADE ANTISEPTIQUE ne
réussit pas, l'agent est autorisé à remettre
l'argent. Depuis que cette préparation est on
vente ait Canada, elle n'a pAs failli dans un cas
-ur cemît. En vente dans toutesiles pharmacies

Ený oyé par la poste, $1.00. J. E W% . Lecours,
p hamacien, agent. de la CIE PHARM. DU

DR HIAM EA U, 370) rue Craig, Montréal.

35 ANS D'EXIFE2IIENOE

ARMAND DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux I

Chapeaux dur et miou
depuis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux (le Soie
et Pull Over. Prix éd uitë

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

"Lu
'Presse"ITOUT le monde liti

le grand journal
parce qu'il satIsfait,
Instruit, Intéresse et

auetout le monde.
Le plusfot1rg

Sau Canada, sans exception.

COPIES PAIR JOURLize mllilons de lecteurs Poy année

Silveri ne Nettoie et Lave
- ~Ne détériore ni le linge, ni les meubles, ni les prélarts, ni aucun mnétal- -

SMet les mains commaie du satin - P-aPide. hygieinictue et sans fatigue. ~
Tout

Tel. Bell Est 836. La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal

La
fins
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Les Dames
Qui désirent avoir une mia-

9

gnifique paire de bottines et,
de Pantoufles, sont invitées à
venir voir notre assortiment
et nos prix.

)NAYNE BROs,ý
?027 rue Notre-Dame

Coin Place Chaboillez.

LA QUINZA14E MUSICALE ie ane
'1 Petite Ga-

zette du piano et dii chant de la mlaison. Dlonne
à ses abonnes 7 pages de musique grand for-
mat. des articles muisicaux, (ie, monologues,
comédies, biographies. ansi (tue des portraits
etautograplies. Abonnements: Union postale,
un an 8 fr., six moisi4 fr, 50. Le numéro spéci-
nien, 0fEr. 25. Librairie Hachette & (io1, ho-
evard Saint-Germain. 79, Paris.

Le Petit Windsorý
Restaurant
des GurmeIIIts

101, RUE
-~ST-LAURENT

.302. POITRAS, Prop.
* A. CLOUTIER. Gérant.

OUVERT DE JOUR ET DE NUIT.

MION FORT HOTEL
SITUE, A MONFORT SUR L.E

Bord dui De et au Pied de la Montagne

Endroit pittoresqueet salubre recommandé
aux malades. Cuisine par un chef français,
33 chambres doubles et simples. spacieuîses cit
confortable,. Les Sportmen y trouveront
srunrt et confort comuplets. Conditions raison-
nables.

F. DUBOIS.
Gérant.-

Fumez le

FameaChmpgn

Cigare LChman

J. R. CHALECS.
P'ropriétaire.

P'référé (les connuaisseurs

-Fait dt plus pur la-

varie -Supérieur à tonî

les autres cigares à Io ets.

Nouveaux Gants de Kîd jâr
Nuances Recherchées: CYRANO, VIOLET, Etc.

GANTS de Kid Noir, faits sur mesure, ga- GANTS d'hommies. 75 cts et plus.
rantis et ajustés-Brodés.

$1.00 et plus la paire.
GANTS de Rid. 4 boutons, couleur ou noir.

50 es la paire.
Gants et Corsets

Réparés à Peu de Frais.

J. B. A. LANCTOT, . 152 rue St-Laurent
Weak>ru oa t deý cDnta

SPECIALITE DE CORSETS D. & A., P. N., P. D., R. &. G., etc., etc.

Plumes etDu ele Articles de Literie de toutes
P__________et_ Duvet__ sortes nettoyés et désinfectésà

la vapeur et à l'air chaud.F uvrge fatlemmejusnedéie Plumes et

476, Rue &t- Laurent, Enntre les rueOntrj Tel. Bon et 290.et Shebroke

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Rcueil MON JOURNAL, Recuejil hedoaaire
madaire illustré pour les enfanta de 10 à 15 ans. 12 ans, illustré de gravures en noir et en cou-
Le numéro: quarante centimes. Abonne. leuýrs, parait tous les samedis. Le numéro,
ments Union postale un an 22frT., six mois quinze centimnes. Abonnements: Union pos-Il EiT. Un numéro spécimen sera envoyé à tale. unan 10 fr..six mois 5fr.50. Un numéro
toute personne qui le demandera par lettre spécimen sere, envoyé à toute personne qui leaffranchie. Les abonnements partent du 1er demandera par lettre affranchie. Librairie
décembre et du lerjuin. Librairie Hachette & Hachette &&Ce, boulevard Saint-Germain, 79,Cie, bou)levaid Saint-Germain, 79, Paris. Parie.

~rallde Veilte Préliminlaire
Les chiangements que nous faisons subir a nos magasins sont en vue

d'eni faire les mîieux agencés de notre localité.
L'inauguration se fera par

Uine Grande Vente d'Ouverture d'Automne
m-is avxant cette ouv erture il nouns faut faire tanit de trava'ux, (lue irous
sommes forces de faire ce que irous appellerons

Une Vente Préliminaire
Les améliorations considérables que nous voulons faire, necessitent

le dépilacemenît dle plusieurs départenments qui sont encomb)rés de mnarchan-
dises que nous, sommles déterminés de venidre à GRANDS SACRIFICES
plutôt que de les démnaîîger d'un étage à l'autre.

Il y a dans ces départements qlue nous changeons de destination, des mar-
cliandises toutes nouvelles, de toutes les saisonîs. Elles seront néanmoins
sacrifiées et vendues à aussi bon marché que le sont à beaucoup d'endroits
dles marchandises avariées et passées de mode.

Rappelez-vous qlue notre établissement n'eni est pas un de second
ordre, mais un des plus considérables de la ville, l'assortiment est complet,
varié et de choix.

Profitez de cette vente unique que nous sommes forcés de faire pour
faciliter les travaux. Voyez s'il y a des mnarchanîdises et des prix sembla-
bles aux nôtres.

LETENDRE & ARSENAULT,
1à98 rue Sainte- Catherine, Montréal.

Ce n'est une1 Révélatio fl
Spour personne d'annoncer que Notre Département potr Hommies
est touijoturs bien assorti, que les marchandises sont de goût, de choix.
Nos ventes considérables sont nue preuve qite Ce Département est
connu, apprécié. Ce ne sera pris non plus UNE RÉVÉLATION, si

Snoirs disons que Ce Département comnme touts les autres a subi la
contagion die la, Réduction. Tout dans le stork a éte réduit, par-ticu-

>lièrenient 
les articles 

suivants

eni toile (le couleur, ces vestes donnenît un air
y estes (de conîfo rt qjuand il fait chaud ................ 5

otsi aux couleurs voyantes, b)oucles, faux-cols, réduits
Cosde iiioitie- dans tous les prix.

Corps, un job) de Corps, nous nî'avons pas les caîleçons, c'est
pourquoi vous pouvez acheter ces Corps a... .
bien qu'ils v'aillent de( $1.00 à $1,50. o

Chemsesen tileOxford, encolure parfaite, ellesChmssvident 75c, réduites a ...............

Un lot Chemises d'une valeur extra de $1.00 pour .... 0c

Il nisitcedpure toile, ils valent $4.0X)
Mouchoirs laduanréduits a ........

Chaussettes inrinos couleur, valant de 50e a 90e2e

Tweeds. e réputation n'est plus à faire pour le grandTweds.cliixdes beaux tweeds chez nous. De nmême que
la éputation de niotre tailleur qlui donne toujours satis-

faction aux clients. C'est le temps d'acheter un habille-
nieont à b)on marché chez

LARLEHA M BAULTU FRE RES
Angle Ste-Catherine et Amherst. j



LE MONDE IMÂUSTRÊ

HOMMES FAIBLESa jeunes et vieux-Guno emn rnte, assurée, de eted vt
Of % lite-abese impotnce, déb.

W U titerte deméo rec2EJ<flUans de succès en Europe, icrve
pr notre livre ~Hommes

Faibles,» gratis sur demande.

PASTI11ESDJEAN
$1.00 le flacon. Par la malle, cacheté, franc de port

Seuls idépositaires: Cie Modicale du Dr. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Con.

En vente chez A. DECARY, coin Sain te
Catherine et Saint Denis ; B.-B. MoGale 2123
Notre-Damse; C.-O. Dacier, coin Saint-Louils
et Duluth ;Jus. Contant, 1475 ';otre Dame.

Crème à la Glace_,ý<
Machine "01110" à faire la crême à la
glace. Machine parfaite, fonctionnant
très rapidement. La seule machine pouir
faire la veivetized croate.

Hamacs Un choix suberbe à
bon marche.

Boyaux d'Arrosage

L. Je A. Surveyer
6 RUE ST-LAURENT

Naturel,
Tonique,
Stimulant.

En ventedans les
meilleures phar-
macies-

LAPORTE,
viTad- MARTIN

& CIE,_
Seuls agents au

canada.

LA NOUVELLE REVUE
28, Rue Richelieu. Paris

Directrice : Mme Juliette Adams

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
lUn an

ABONNE- Paris et Seine 60f
MET Départements 56.1 fEtranger .... 62f

6 mois 3 Mos
26f 14f
29f MIf
32f 17f

On s'abonne sans frai s : dans les bureaux
de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la SociétU générale de France et de
l'Ktr4mzev

J'ai fait usage du Purifica-
tpur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dansiafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Uin bienfait pour le beau sexre U.
poitrine palatos

M a les Pon 1r11
osâetaIea, les@

seulqu assurent No îUen à=oi le dév.-
loppement des for.
mes chez la femme
et guérissent la
CysDpeleetlamalde du foie

Prix: Une Dmte
avec nattos, 81.00!
Six boite,. 00.

pour i1, sne

L. A. BREARD,

Spée
liure d

Rell
L'ou

veaud
Une

PERREAULT
- RELIEUR -

IPlace Jaoquels-Cartier. Montréal

lalités z Reliure de Bibliothèque. Re-
I. Luxe. Livres, Blancs, Reglage, Etc.
sur pour LUc MONDE ILLUBTRE.
tillage le plus complet et le pluie nou-
le la vinse.
visite est sollicitée.

zy- DE LA

GRANDE CHARTREUSE
Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,

Epiciers en gros et en détail.
-sr mifFmIER DEcsCOTEA NS

SU CL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(Ltéec
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal

(La 5ociété N~
(ai de Sculpt

(MI Au capital dea

Organisation nouvelle. Personi
Directeur au comr

rCOUiRS PLJBLIGS ET rifU1TIJITS

DISTRIBUTIOP
'44' D'ReUVRES D'

PAR VOIE DE
3,à0O LOTS VALANT $49974

ter 1,ot ... valeur sli.<on li) e Lot
2e : - .- : 4,00M 2 Lots
3e .. 2,00<) 5 ý

Et quantité d'autres lots de moin

Le PROCHAIN TIRAGE atra-lien
au No 175 rue St-Jean,

PRIX DU BILLET: 25C, 50eo $1.00-

T. ARCHAMBAULT,C
J. COCHENTHALER. Agent Géné

No 184, rue Saint-J

atioriale
tire
50.000

neI transformé du
nis.

DE STIITUIJfIT,

rIJRE, ETC.

SMENSUELLE
ART
TIRAGE

2 CHAQIUE mois
-valeur $1.000e

tire valeur.

le 24 AOUIT1899,

-En vente partout

êtrant
rai pour Montré&[
acques

CORSETS
Vous aurez le con-

fort en vous faisant
mesurer Par nos cé-
Mibres corsts.

Coupe parfaite.
Toujours en stock

les

FERRISS, Etc

ci-il (RENIERI
23110 Sto.Cathorine,

Près rue Mansfield.

1618 ste.ca beprim,
Prés rue St-Hubbrt.

Institut Dentaire
Canadien

BUREAU PRINCIPAL

2, rue St-Bonis, Place VigoF
Tel. Bell Main 2184.

SUCCURS~ALE

395, rue Rachel, coin St-Bonis
Tel. Bell East 845.

La succur-salle est ouiverte: Le matin,
de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Le soir,
de 6 à 0.

Un médecin est attaché à l'Institut.
Nous avons une bonne pour- assister

les personnes craintives.

Dr JOS. VERSAILLE,
DENT ISTE

au- DE : AN Y

Avant l'emploi. Après r'emploi.

POILS- FOLLETS
Enlevés instantanémient par le

Prix, $2 la bouteille

OU PAR L'EILECTROSIS

Aussi Massage (le la Figure., Manicure. Pré-
paration de la chevelure, cors, oignons, incar-
nation des ongles soigné- par

Mme GEO. TUCEER,
Chiropodiste pratique et Dermatologiste de la

Figure à l'ILnstitut du Bain Orit atal

137 et 1431 RUE CIUIU, vis à vis de Champdie Mars
TEL. 13ELL. MAIN .1129.

HOTIEL RIIENDEAU
JACQUES-tUARTIER, MONTRERL.

Moderne et confortable

Prix populaires.

TELEPIIGNES: BELL, MAIN 1603. MARCHAND,

nuroau de Télégraphe: Great North Weetemaet C. PJL
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Tête-de-Crin, comme l'appelait Clara, était en effet

un de ces noirs indigènes qui vivent encore à l'état
sauvage dans les colonies australiennes, et dont la race,
refoulée peu à peu par la civilisation, abrutie par la
misère et l'usage des liqueurs fortes, ne peut tarder à

\K s'éteindre. Il avait une cinquantaine d'années ; son
épaisse crinière, ainsi que sa barbe inculte et sordide,
était déjà toute blanche. Il avait les bras et les jain-
bes grêles des individus de sa race, particularité
d'autant p)lus facile à constater, que ses bras et ses
jambes étaient nus. Tout son costume consistait ext
un manteau de peau d'opossum, encore était-il proba-
ble qu'il l'avait mis pour venir à la ville, car ses pa-
reils, d'habitude, n'abusient pas des vêtements. De
grossiers tatouages sillonnaient son corps ; il avait un

S air farouche et tenait à la main plusieurs sagaies. A
"t? la vue de Clara, il se mit à faire des bonds convulsifs,

sorte de danse chargée d'exprinmer son allégresse en
présence de la charmante Européenne.

Les naturels aus3traliens quittaient ainsi parfois leur
tribu po~ur venir dans les villes mendier quelque objet
de peu dl'importance. En général, ils étaient bien ac-
cueillis par les colons qui, pleins de pitié pour cette
race dégradée, s'empressaient de les satisfaire, après
quoi les sauvages retournaient dans leurs solitudes.
'Fête-de Crin, biien qu'il fut chef d'une tribu de quinze"Qui êtes-vous, demanda-t-il, un maîrchand o.i un travailleur"' -Page 63-Col. 3. à vingt personnes, était un des quémandeurs qui se
montraient le plus souvent dans les ruesa de Dorling-
station. Ayant eu l'occasion de rendre à Clara et à
son père un léger service, dont il avait été du reste

amplement récompensé, il venait de temps en tempsau store solliciter une petite offrande. Habituellement

objets de mince valeur, tels qu'un clou pour arnmer sa
____ _____ ____sagaie ou simplement un bout de corde pour retenir

son manteau ; et sans doute un motif de ce genre
l'avait déterminé cette fois encore à quitter pour
quelques heures les bois où vivatit sa tribu.V tact, qu'ils étaient également agités ;la main de Clara Clara ne s'effraya nullement de cette visite. Elle

était brûlante de fièvre ; celle de Richard éprouvait s'approcha du sauvage en souriant, et, dans un langageLEPIAINun lgrtremblement, où le geste avait plus patqela parole, elleludo
Bientôt le juge de paix dlit à Mme Brissot d'un ton manda ce qu'il souhaitait ; Tête-de-Crin répondit par(Stfite) embarrassé :des sons inarticulés et inintelligibles.
"Vous plairait-il, madame, de m'accorder un me- Alors Clara lui montra successivement divers objetsNéanmoins Clara, après avoir cherché longtemps ment d'entretien particulier... là, dans votre petit contenus dans le magasin: des vêtements, des usten-l'explication de cet étrange événement, finit par se parloir ? siles de chasse et de pêche, des vases de terre ou derassurer un peu. Elle avait trois mois devant elle et -A vos ordres, monsieur Denison ; Clara. mon en- bois. A tout cela l'indigène secouait la tête ; il finitce délai lui semblait être une éterntité. D'autre part, faut, veille un peu à ce que Sémiramis, pendant mon par prononcer distinctement plusieurs fois le mot,lîle songeait involontairement aux éventualités nom)- absence, ne fasse pas trop de sottises... Monsieur le hieq0.breuses énumérées par Martigny lui-mêmîe. Il régnait juge, veuillez me suivre." Clara ne comprenait pas davantage ; nmais Sémiramiisune extrême miortalité pxarmi les chercheurs d'or ; les Et tous les deux passèrent dans la pièce voisine, qui, malgré son mépris pour les noirs australiens,querelles, l'abus des liqueurs fortes, les privations, L'entretien se prolongea ; mais, sauf quelques sons était un îeu mieux au courant de leurs habitudes et del'insalubrité du climat, exerçaient sur eux de grands vaus-nn ovi ie neded eqis leur idiome, dit à sa jeune nmaîtresse:ravages, et le viîcomite poiuvait emi effet succomber à la disait dans l'arrière-boutique. Clara, inîquiète et rê- ',Miss Ulaia, hissio, dans la langue de ces vilainspeine avant le ternie fixé. Mais Clara ne voulait pas yeuse, songeait au sujet p)robable de cette convt rsation sauvages, vouloir dire :serpent noir... Méchante bête,permettre à son esprit de s'arrêter à ces coupables entre Richard et sa mère, quand un bruit, qui s'éle- serpent noir !Homme mordu, mourir une minuteespérances ; elle aimait mieux s'en remettre à la Pro- vait à l'autre extrémité du magasin, attira son atten- après.vidence qui lui ferait lpeut-être retrouver le diamant tion. Sémiramis gourumandait un personnage qui ve -Nous voilà bien avancés, répondit Clara. Ce n'estaussi miraculeuisement qu'il avait été perdu. D'ailleurs, nait d'entrer et donît la voix rauqjue et dure annonçait pourtanît pas un serpent noir que nous demande Tête-elle avait cru s'apercevoir que Martigny, malgré le cy- un indigène australien. de-Crin. Il en trouverait assez dans le hiesh sans ennisme de ses pirincip)es, malgré sa dureté peut-être '' Quoi vous demander ? disait-elle dans son mau- venir chercher ici, et, comme dirait mon père :".Non

atffetell coservait lnoe queluent venentas déi- vais anlais, moi pas comprendre du tout... Allons mine tenons pas cet article."cat, e ele cmptitle omet vnune as es n-vous pas digne de parler à feimme comme moi... Vous Cependant umie idée se présenta tout à coup à s0voquer en vain. 
-retourner à votre camp ')iei vite, bien vite, ou moi esprit ; elle se souvint que de tous les objets convoi.Elle recouvra donc graduellenment une sérénité qui faire fouetter vous, méchant nègre !" tés par les sauvages de l'Australie le plus précieux àpouvait tromper même l'oeil clairvoyant de sa mère. Comme on le voit, Sémiramis avait son aristocratie; leurs yeux était umie baguette de fer ; non pas qu'ilsComme elle était assise à sa place accoutumée, der- néannmoins, l'indigène ne tint pas compte de ce congé se servent de ces baguettes pour leur défense ; à dé-rière une pile de marchandises, quelqu'un entra dans en règle et articula, non sans qluelqlues efforts faut de fusils, leurs casse-tête, leurs sagaies et surtoutle store d'un pas lent et imajestueux. Le son d'une , M'..Clr. leurs boomaireiig8, arme singulière qui revient danîs lavoix connue la fit tressaillir et elle s leva brusque- Mlle Brissot se leva précipitamment et courut vers main de celui qui l'a lancée apres avoir frappé le but,ment à la vue de Richard Denîson. 'entrée du store. suffisent amplement à leurs besoins. Mais quanîd l'unLe magistrat était en costume du soir,-habit noir et 'l Eh !dit-elle, c'est le sauvage que j'appelle Tête- d'eux est parvenu à se procurer une de ces baguettes,cravate blanche, quoiqu'on fût à peine au milieu du de-Crin... A quoi pensez-vous S,émiriamis, de tourmen- il croit n'avoir plus rien à craindre du serpent noir,jour, et sa belle figure réflétait, en dépit de lui-même, ter ce pauvre homme ? Oubliez-vous qu'il est mon pro- ce terrible reptile qui infeste le pays, et certains indi.une certaine émotion. Après avoir salué Mme Brissot, tégé depuis le jour qu'il nous lit traverser dans son gènes donneraient tout ce qu'ils possèdent, ce qui à lail s'approcha de la jeunme fille, et, lui prenant la main, canot d écorce la rivière qui venait de déborder subi- vérité n'est pas gramîd'chîose, pour une baguette de ce

Bllidionr mssn Chara.ud tement ? Allons 1donnez-lui un verre d'eau-de-vie genre.- BojumisCaa pendant que je vais m'enquérir de ce qu'il désire. Dès que Clara eut soupçonné le désir de son pro--Bonjour, mionsieur Denîson." - Moi pas faite pour servir un nègre," murmura tégé, elle se dirigea ver-s une partie (lu store où seMalgré la froideur apparente de cet abord, les deux Sémiramis en allant toutefois chercher une bouteille trouvaient de vieilles armes et elle y déterra un fusiljeunes genîs avaient pu s'assurer, dans ce rapide con- d'eau-de-vie et un verre, de l'air d'une princesse hu- de nmunition tout rouillé qui pouvait provenir de quel-No 4 miliée. que garde national français. En ayant arraché la ha-
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guette, non sans effort, elle la remnit aà riète-de-Crin.
A peine celui-ci fut-il crn possession de la tige de fer,
qu'il la fit tournoyer au-dessus de sa tête, eii manifes-
tanit la joie la plus vive. Il riait, il dansait, il poussait
des cris frénétiques, sans cesser d'agiter dans tous les
sens la bietîlîcureuse baguette.

Bientôt, voulant donner aux spectatrices une idé6e
de l'usage auquel il devait l'employer, il représenta
dans une patitomnimie expressive ses luttes cotitre le
serpent noir. D'abord il niria le siflemcient du reptile
qlui se dresse furieux dans les hautes hierbes ; puis il
parut se mettre lut-mêmte sur la défensive ; le corps
penche en avant, l'oeil fixe et attentif, il demieura iîîî-

niobile, sa btaguet te ià la main. 'l"ut à c' ujî le serpent
parait s'être élancé ;la baguette décrit une courbe
dans l'air ; le serpent tomlbe avec un de ses, anneaux
rompu, et l'Australien imite d'une mnîiere grotesque
ses contorsions sur le stol. Enfin la tête du reptile est
Coupée et le vainqueur célèbre jiar de nouveaux chants
et de nouvelles danses son triompnhe imaginaire.

Clara avait très bien saisi le seins de cette panto-
mime. Voyant Tête-de-Crin tout essoufflé et tout en
sueur, elle fit signe à Sémîiraniis de lui pîrésenter le
verre d'eau-de-vie. Le sable du désert n'absorberait
pas plus vite cette goutte d'alcool que ne la but le sau-
vage. Il eût volontiers accepté une seconde rasade,
et Clara de son côté, ne la lui eût pas refusée, miais
Sémiramis s'interposa.

'' Non, non, miss Clara, répondit-elle en cachant le
verre et la bouteille ;pas griser lui a i lui gris, deve-
nir furieux, et quoi faire alors, nous autres pauvres
femmes ?

Tête-de-Crin, du reste, ne se fornialisa pas de ce
procédé, d'autant moins que Sémiramis alla lui cher-
cher à la cuisine des reliefs de viande froide et de pain
qu'il dévora sur-le-champ avec une voracité surpre-
nante. Clara commençait à trouver cette visite unt peu
trop prolongée, quand le sauvage lui-même sembla se
souvenir qu'il était temps de rejoindre ses pareils
dans les bois. Mais avant de s'éloigner, il s'approcha
de Clara e lui adressa un long discours où quelques
mots d'anglais étaient noyés dans un déluge de sons
barbares. Grâce à ses gestes expreissifs, on finit
pourtant par deviner qu'il remerciait Clara de sa géné-
rosité et qu'il l'invitait à venir visiter sa tribu. Pour
la détermiiner a ne pas refuser son invitation, il lui dé-
crivait les superbes chasses à l'opossum et aux kangu-
roos qu'il comptait faire en son honneur, les pêches à
l'anguille doiit il dlevait lui donner le spectacle ; il
énumérait les pâtés de fourmis dont il se proposait de
la régaler. Il allait jusqu'à promîettre de chercher
querelle à une tribu du voisinage et de donner à sa
jeune hôtesse le spectacle d'une bataille oùi il coupe-
rait la tête au chef ennemi pour offrir cette tête à
Clara.

Mlle Brissot était médiocrement flattée de cette in-
vitation ; en revanche, Sémiramis riait aux éclats.

"Certainement, certainement, disait-elle avec rail-
lerie à Tête-de-Crin, un de ces jours umissi Amia mettre
sa plus belle crinolinte et son beau chapeau à fleurs
peur aller rendre visite à toi dans ton camp ; et moi
accompagner elle pour porter son omubrelle et sont
éventail ; et m'habiller avec mia robe rouge et mon
foulard jaune, pour faire connaissance avec ta loti-o et
tes petits."

Le sauvage ne prenait pas an mauvaise part ces
paroles ironiques auxquelles il n'entendait absolumitent
rien ; mais Clara dit à la négresse:

-Allons! Sémiramis, n'humiliez pas ce malheu-
reux..-. Il voudrait nous honorer à sa nianière et ce
n'est pas sa faute ai sa manière diffère tant de nos
usages. Qui sait ai, quelque jour, il n'aura pas occa-
sion de me prouver sa reconnaissance par des moyens
moins bizarres?1

Elle remit encore à Tête-de-Crin deuxoýu trois mou-
choirs de couleur pour sa femme et ses enfants ; puis
l'Ausîtralien chargé de cadeaux, sortit en gambadant.

Clara avait trouvé dans cette visite une distraction
salutaire à se chagrins ; cependanît elle était surprise
que les cris forcenés du sauvage n'eussent pas attiré
l'attention de sa mère et de Richard Denison. La
conversation continuait dans le parloir de l'arrière-

boutique et îe sujet piaraissait on être fort intéressant
pour les interlocuteurs. Clara acquit biienîtôt la certi-
tudle qu'il n'avait lias minsti d'intérêt pour elle, car on
l'appela, et laissanît le miagasini à la garde de Scîiîira-
luis, elle s'emipressa de se rendre à cet appel.

Miu e lirissot avait les N-eux rouges tic larnmes,

quo'ique oni soriire s'épanoiuît sur ses lèvres ; quant à
lZiotlu anl, jacisnis il nî'avait seinblé plus calmnie et plus
satisfait. C 'lai-a vit tout cela d'uni co'up d'oeil ;cepeni-
dan t ce fut presque on treuil ant qu'elle s'assit cmx face
dle sa mère.

('elle-ci, avant d'aborder le sujet qlui l'occupait sas
dotute, demanda gaieiiîeît

) D'tit velîsient ces criailleries qtue J'entendais tout
à l'heure, Claras N 'aurais-tu tijas reçu la visite (le
quelqut'n dle ces naturels (lui preinntent tout sans
payer?

Clara exposa en peu de nmots coîmtîent 'jète-de-Crin
s'était pîréseiuté au store et contintent elle l'avait con-
gédié avec divers présents.

"Tu as bien fait, msa fille, répliqua Mme Brissot

tiens~~~~~ tiéxiserciin ure a un pareil cotmmnerce,
miais ces pîauvres gens sonît tanit à plainidre!

-1l est de bonite politiq1 ue, dit Richard, de traiter
ces no'irs avec douceur, de les habituer, autatnt qu'on
le lient, à civ ilisatiîîn... Mais, ajouta-t-il d'un toit dif-
férent, miss Clara tic s'inquiète pas des considérationîs
de la ptolitiqîue ; elle se coîttenîte de suivre les inipul-
siotîs de soit coeur.

-Oui, oui, elle est bonne, dit Mme Brissot ; et vous
,aurez là..."

Elle s'arrêta et sourit, puis, prenant un air sérieux
qui coîttrastait avec l'enjouement habituel de sa pby-
sionoîniie, elle poursuivit

''Je viens d'avoir, ma chère enîfant, une explication
franche et complète avec M. Denison. Jel ne lui ai
rien caché ;il conitaît maiintenant ntos maolhe'uris et il a
biien voulu m'expiriimer sa symtpathie plour (les chagrins
ai peu mérités. Il désire donc donner une suite im-
médiate à certains projets fort honorabîlea pour nous...
et que tu soupçonnes peut-être.

Clara regarda timidement sa mère ; était-il donc
possible que Mine Brissot eût dit t(«i à ce magistrat
ai sévère sur la nmorale, ai jaloux de l'estimne publique?
Rieni de plus vrai hpourtanit ; mais dans la narration,
il est unt art qui coînsiste à insister sur certains détails
et à glisser légèrenient sur d'autres, à pîrépîarer cer-
tains événemnîts, à leur attribuer un sens et une
portée uit peu différents de leurs sens et de leur puortée
naturels. Les femunes aurtoîut excellent dans cet art;
aussi Mme Brissot, sans altérer essentiellement la vé-
rité, avait-elle eu l'adresse de se présenter comme une
victime chaste et pure de la destinée ; son nmari, en
commettant uit meurtre, avait cédé à un sentiment de
susceptibilité extrême sur le point d'honneur, à n

aveugle affection pour une conmpagne qui avait tou-
jours été digne de lui. Ce récit, fait avec un accent
émnouvanit par une femme encor *e belle qui pleurait,
avait vivenient impressionné Richard Denîson. Quoi-
que sa profession mîême eût dû le miettre an garde
cotître ces précautionîs de langage, il était jeune, acces-
sible à la pitié, et il avait oublié l'acte principal peur
ne songer qu'aux circonstances qui le rendaient excu-
sable.

Chars quelques jours auparavant, eût été bien heu-
reuse d'apprendre ce résultat ; tiais ci ce moment,
plus la réalisation de ses espérances lui semblait piro-
chaine, plus son coeur se serrait, plus ses angoisses
devenaient poignantes. Richard lui dit an lui prenant
la main

"Oui, chère miss Clara, votre bonne mère a bien
voulu mie confier les douloureux événements qui ont
détarmtiné votre famille à quitter la France. Je n'i-
gnore pas qu'il existe dans votre ptays natal certains
préjugés contre ceux qui ont subi une peine légale ;
mais nous autres Anglais, et surtout Anglais des colo-
nies, nous ne partageons pas ces préjugés. Votre
père, bien qu'il ait agi peut-être avec trop de précipi-
tation dans une circonstance ancienne déjà, n'a jamais
cessé d'être un parfait gentleman. Quant à votre
mère, qui a tant souffert et subi de ai rudes épreuves,
je serais fier d'être son fils.

-Et tiioi, mîonsieur Denisoit, répîliqîua Mine Brissot
avec attendrissement, je serais pour vous une mîère
affectueuse cf dévîîuée... Vous êtes îe piremîier ami (lue
nous ayonîs trouvé dans notre isolement, et Brissot
éprouvera, j'en réponds, une joie extrêmîe en apîpre-
naint... Mais, s'interromîîpit -elle, pour (lue voius deve-
tuiez notre fils en réalité, vous devez avant tout obtenir
le conîsenutement de Clara... Eh biien, q1 u'enu lises-tu,
nia chère ? veux-tii que M. Deîîisoîî soit utui à nous

par des licita plus étroîits qlue par le passé j Il est ion-
tile de dire lue cela muaintentant dépiend de tîîi seule."

Minie BSrissot, ci piarlantt ainisi, axait un air dégtagé
et joiyehux, car elle ne se doutait lias, ntous le savons,
de la répomnse favorable de sa fille. Aussi quel fut son
étonntement qîuand Clara, se cachant le visage datns ses
mains, se mit à sangloter sats répotudre autremntt

Elle resta d'abord interdite à la vue de cette douleur
que rien ne justifiait.

"Bont Diheut nia fille, qu'as-tu donc ? demnanda-t-elle
enfin.

--isClara, reprit à son tour Deitisou, qui était
devenu tout pâle, comment dois-je inîterpréter ces
larmtes 9 N'avais-je lias quelques raisons; d'espiérer...

-Richard, et vous, tua lionne mière, ne mî'inîterrogez
pas, balbtutia la pauvre enfant, miais ce niariage ne
saurait maintenantt s'accomiplir."

Denistîil et 'Mine Brissot se taisaient, cherchant à se
rendre compte d'une détermtination ai subite et ai peu
attendune.

''Ceci est inconcevable ! s'écria Mine Biissot ; ré-
fléchis donc, nia fille... que s'est-il passé depuis hier
au soir ? si j'ai bonite mténtoire, tu montrais alors des
dispositions bîienî différentes '

-Je vous le répète, chère mamni, tic mu'interroîgez
pas ; hiier encore, il est vrai, je voyais avec plais-ir les
assiduités de M. Denison, et je ne repoussais pas des
espérances... Mais depuis il s'est produit un événa-
nient.., oh 'Epargnez îîoi, car je souffre.., je souffre
bien!"

Et Clara se renversa en arrière, à demi évanîouie.
Pendant que Mite Brissot lui donnait des soinîs et lui
adressait des paroles encourageantes, Richard disait
en se frappanît le front:

"' Ce changement est sans doute l'oeuvre de l'aven-
turier qui s'est arrêté ici hier au soir. J'avais bien
suj et de craindre cet hommie léger, hbhitué à se jouer
des plus nobles sentimtents, à traiter avec frivolité les
choses les plus sérieuses, n'ainmant et n'estimant que
la richesse h Ce maîtin, lorsqu'il a voulu étaler de nou-
veau devant moi ses audacieuses et désolantes théo-
ries, je les ai refutées avec l'inîdignation qu'elles niéri-
taient. Il a voulu se venger de moi, sans doute, et
m'atteindre dans ce que j'avais de plus cher au monde;
mats îîar quel art infernal -a-t-il réussi ? quel men-
songe, quel odieux nmoyen a-t-il employé poîur changer
le coeur de miss Clara ?"

Richard, d'ordittaire ai grave et ai posé, s'exprimait
avec une chaleur, une véhémence, une sensibilité qui
prouvaient que chez lui la froideur était seulement une
qualité apparente et, pour ainsi dire, de profession.

IVous avez deviné juste, monsieur Denison, reprit
Mnîe Brissot ; c'est sans doute ce coîmîpatriote; auquel
nous avona tous fait un accueil ai amical, quisa troublé
l'esprit de la chère petite. l'ont à l'heure, an effet,
Sémiiramis l'accusatit d'avoir ftirt tourmenté Clara et de
l'avoîir fait pleurer... Pour Dieu !nia fille, que s'est-il
passé entre toi et le vicomte de Martigny ? Parle avec
francbise... tu ne dois riait cacher à ta mère... Oui,
oui, ce maudit vicomte est l'auteur de tout le mal ! un
chevalier d'industrie peut-être !Que je suis désolée
d'avoir dotîné une lettre de recoîmmandation à un pa-
reil.. Je gagerais qu'il nt'est même pas vicomte!

Mume Brissot allait vite, comme on le voit, dans sa
désaflFction. Clara répotndit avec vivacité:

INe jugez pas trop sévèrement ce jeune homme,
chère mamnt ; j'espère encore qu'il ne mérite pas la
mauvaise opinion que vous avez de lui.

-Elle le défend !Entendez-voua ? elle le défend!1
s'écria Richard avec amertume, ah ! je commence à
entrevoir la vérité :ce Français est jeune, de bonne
mine ; il s'exprime avec cette gaieté qu'on prise ai
fort dans votre pays ; il a un titre, un beau noni (il le



dit du mioins) ; sansm être riche encore, il possède un
diamant <'un prix considérable pour lequel miss Clara
s'est tanit enigouée qu'efle a voulu le garder la nuit
dernière, afin de l'admirer à loisir. .Les brillantes
qualités de M. de Martigny n'ont pas eu de peine à
faire oublier un pauvre petit magistrat anglais, bien
petit dans son honnête franchise... Oui, la comnpa-
raison a sarns doute été écrasante pour aloi, et misa
Clara, avec uîie ingratitude dont on de vait la croire
incapable..",

Les larmes lui venaient aux yeux ; il se leva et se
mit à se l)r(>mener dans la salle à _grands pas.

Vous êtes injuste àl mon égard, monsieur Deiii-
son, <lit Clara ;le ciel m'est témloin (lue v'ous êtes iii-

juste ' -oi j e, lie vous ai pas t romlpé en vous mion-
trant une préférenice que vous nmeritiez si bien , et ai
j'étais libre encore de suivre les sentiments de mon
coeur...

-Libre !s'écria Richard ; quoi donc !ni'ê^tes-v,,us
pas libre

-Ce n'est pas ce (lue j'ai voulu dire, répliqua la
pauvre enfant en s'apercevant qu'elle s'était fourvoyée;
miais des motifs sérieux, sur lesquels il ne m'est mal-
heureusenment pias p)ermiis de m'expliquer...

-Que signifie tout cela, mademoiselle ?demanda
Mile Bris9sot, chez qui l'impatience commençait à rem-
placer l'étonnement et la pitié ;dites-nous ces motifs
qui n'existaient pas hier au soir, et qlui sont devenus
si impérieux ce matin ; dites-les, Clara, je vous l'or-
donne!

-Je vous en conjure, ma mère, ne me pressez pas
davantage. Je lie peux pas, je ne dois pas vous ap-
prendre à quels sentiments j'obéis en ne répondant
pas à vos questions... Et vous, monsieur Richard n'in-
sistez plus pour connaître les causes de mon silence.

-Soit, miss Clara, répondit le jeune magistrat avec
effort ; je ne veux pas pîlus longtemps vous mettre à
la torture, et j'ainme à croire que les motifs dont il
s'agit ont toute l'importance que vous leur attribuez...
Je joindrai donc mes prières aux vôtres pour que Mille
votre mère respecte désormais le secret de votre cons-
cience... Seulement, miss Clara, je vous supplie de nie
dire si cette détermination est irrévocable, ou bien ai
plus tard certaines circonstances ayanît changé, je serai
encore un droit d'espérer...

-Peut-être, répliqua Clara d'un air pensif.
-Que dites-vous ? s'écria Richard dont la belle et

noble-figure s'épanouit de nouveau, il serait possible
que vous revinssiez un jour sur cette décision (lui nie
navre ?

-Je n'ose l'affirmer, mais peut-être ne subirai-je
pas longtemps l'inexorable nécessité à laquelle j'obéis.

-Ah voilà une parole qui me rend le courage...
Eh bien mise Clara, quel ternie croyez.vous pouvoir
assigner à mes incertitudes, à mies angoisses?î

-Que sais-je?ï peut-être demain, peut-être ce soir,
serai-je redevenue maîtresse de moi-même. Dans tous
les cai, d'ici à trois mois, mon sort, quel q1 u'il soit,
sera sûrement décidé... Jusque-là, je vous en conjure
encore une fois l'un et l'autre, nie m'imposez pas en
me questionnant un douloureux supplice...

-Du moins, miss Clara, me sera-t-il permis de vous
voir comme par le passé ? M'interdirez-vous des vrai-
tes auxquelles j'attache tant de prix ?

-Revenez, monsieur Richard, ai tel est votre désir;
et cependant, eu égard à l'incertitude des événemnts,
il serait peut-être plus sage, dans notre intérêt à tous
deux... Mais je suis à bout de forces.., ayez pitié de
ni i

Et, la malheureuse tille épuisée par ces émotions
successives, perdit connaissance entre les bras de sa
mè re.

Le lendemiairn, tout avait repris dans la maison son
aspect accoutumé ; seulement Clara était très pâle et
ses fraîches couleurs ne reparurent plus. Les jours,
les semaines s'écoulèrent sans apporter aucun soula-
gement à ses peines. On eût dit qu'elle était toujours
dans l'attente d'un grand événement ; quand elle tra-
vaillait à côté de sa mère, le plus léger bruit la faisait
tressaillir a i un chaland entrait à l'improviste dans
le magasin, elle se levait émue et frémissante. Souvent
on la rencontrait dans la maison ou dans le jardin, les
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yeux baissés vers la terre. chlerchîant on rie savait
quoi. Mme Brissot après avoir tenté enîcore inutile-
mient do lui arrachîer des aveux, observait avec inquié-
tude toutes ces bizarreries, et Richard Denison, qui
venlait chaque soir, s'en affligeait d'autant pîlus qu'il
lie pouvait les coîmprendre.

Nous laisserons la pîauvre Clara se conîsumer triste-
mîenît à Doîrliiîg, et nions accomnpagneronls le vicomite de
Martigniy aux placers d'or de Bl**,.

On sait déjà qu'il y avait plus (le quaranîte mîilles <le
Dorling aux milles ; miais un p)areil traj et n'était q u'n
j eu pour l'excellent cheval de Martigny. A ussi le jour
était-il encore haut quanîd le voyageur atteigînit sa
destinîationî.

Penîdant la marche il n'avait pas nmanq(ué de distrac-
tioins, et bieni que la route traversât le plus souvent
dlos pays incultes, elle était extraordirnairemîent fré-
q1uentée. A chaque instarnt en rencontrait des trou-
peaux <le boeufs et de moutonis destinés à l'apprnvi-
siolineniient des placers, d'éniormes chariots chargés
de marchandises. Au milieu de ce tohu-bohu de vé-
hicules et d'animaux, on Voyait des voyageurs de tous
costunmes, de toutes nîations, de toutes phiysionormies,
(quelquefois joyeux et chantant, plus souvent sombres
et silencieux, qui allaient à 13** ou en revenaient.
Les cormpagnlons de route n'ceussent donc pas manqué
à Martigny s'il eût voulu faire un choix dans cette
foule hétérogène ; mais son séjour en Califorinie l'avait
mis en garde contre ces liaisons de grand chemin. La
société lui paraissait singulièrenment suspecte, et en
passant auprès de certains groupes, il portait maclîi-
naleîîîent la main à ses armes, comme s'il eût songé
qu'elles pouvaient lui devenir nécessaires..

Toutefois quand il se trouva sur une hauteur qui
donminait les mines de 13***, il retint la bride de son
cheval et se mit à contempler avec curiosité le tableau
qui s'offrait à ses regardls.

Devant lui s'enfonçait une immense vallée entourée
<le collines aablonneuses et traversée par un ruisseau
durnt les eaux, grâce à la saison des pluies qui venait
de finiir, coulaient en ce moment à pleins bords. Vallée
et collines avaient été autrefois couvertes de verdures,
ombragées d'arbres magnifiques ;iniais, depuis que la
peste de l'or s'était déchaînée sur le pays il avait été
comme frappé de stérilité. Sauf un bouquet de mi-
mnosas qui s'élevaient encore au centre du bassin, on
n'apercevait plus sur les nmontagnes, dans la plaine, au
bord du ruisseau, ni un arbre, ni une broussaille, ni
nmôrme le mnoinîdre brin d'herbe. Le sol tourmenté,
fouillé, parsemé de trous et de monticules, était d'un
jaune d'ocre du plus triste aspect ; et le soleil cou-
chant, qui dardait obliquement ses rayons sur ce pay-
sage nu et désolé, lui donnait l'apparenîce d'une de ces
vastes soufrières dont les émanations répandent au
loin les mîaladies et la mort.

En revanche, le spectacle de l'activité humainîe se
manilfestait de toutes parts avec une étonnante évier-
gie. Une ville s'élevait du milieu de ces bouleverse-
mets, ai l'on peut toutefois donner le nom de ville à
un assemîblage confus de tentes, de huttes en bois, de
hanîgars, au milieu deequels colmmençaient seulemnent
à se montrer quelques bâtiments de pierre en cons-
tr~uction. Cependant, parmi ces habitations tempo-
raIres des chercheurs dFor, se dressaient déjà quelques
usines à vapeur dont les hautes cheminées vomissaient
nuit et jour de la fumée et dles flanumes. Sauf des
bandes étroites, réservées aux voies publiques, le ter-
rain tout entier autour de% habitations était couvert
de travailleurs. Dans le voisinage du ruisseau surtout,
la foule était prodigieuse : on eût dit d'une fourmil-
hière humaine. Tout ce inonde s'agitait de mille ma-
nières différentes ; tandis que les uns, à demi nus,
étaient ploîngés dans l'eau, leurs écuelles à la main,
d'autres secouaient la terre dans leur craddle ou ber-
ceau, d'autres enfin piochaient le sol avec ardeur. On
entendait des cris étranges, des chants sauvages. Le

agglorîîération d'hommes, se nmêlanît au hbruit des nia-
chines, au sifflemenit de la vapeur, au grincemient des
scies, était assourdissant mênie à distance.

Néanîmoinîs le vicomte de Martignîy avait vu trop
souvent oil Californîie des scènes de cette nature pour
s'en étonner bîeaucoup. tlie seule chose le frappa:
l'ordre et la police qui semblhlaienit régner déjà daiis les
mines australienile, quo(ique (dora elles rie fussent
pas sageilient admîinîistrées comnme aujourd'hîui, et
qu'elles dussent enicore plasser par de violentes crises
avant d'arriver à leur état actuel. Il y remarqjuait
une tranqu1 illité relatîivie qui cont rastait avec les
,scènies tumîultueuses et sanglanites (lotit il avait été té-
lloîin sur les borde (lu Sacramento. Cette tranq1 uillité
ni'al lait huas pourtant junsquîî'à îpermeîtt re de nîégliger
certainles précautions, et le niouveau venîu senîtait que
le courage et la vîgýilaiîce liii ieraient enîcore hbien lié-
cessaires dans cette laide patrie clos ii oqqcyts et de la
p)oudre d'or.

Mais cette rétlexionr îie refroidit nîullenment l'ardeur
dle Martignîy, et, après avoir satisfait sa curiosité, il
se revroit eti marche vers la ville.

Le chenmin ne tarda pas à se partager en plusieurs
embilrarnchemnents. Le vicomte, désirant se faire indi-
quer celui qui coniduisait le plus directement à la de-
meure de Brissot, eut l'idée de se renîseigner auî>rës
de quelques mineurs qui travaillaient dans uîî caimi
isolé au bord de la route principale.

Ce dlaim, placé sur la limite du territoire aurifère,
était évidemment un des pîlus pauvres et un de ceux
dont l'expîcitation était le p)lus pénible. Comme il se
trouvait fort loin du ruisseau, ses piropîriétaires étaient
obligés d'aller chercher dans un tonneau, qu'ils traî-
naient à bras, l'eau nrécessaire au lavage de la terre.
Ils étaient trois, vêtus d'habillements ehl lambeaux;
leurs phîysiononmies trahissaienît à la fois les privations,
la souffrance et des passions brutales. Ledr outillage
semblait aussi amisérable qlue leur personne ; outre le
tonnîeau dont nous avons parlé et qu'ils devaient traî-
ner qluatre à cinq fois par jour jusqu'à la rivière, sur
un sol argileux et défoncé, ils possédaient deux pio-
clies et quelques sébiles de bois ; c'était tout. En re-
vanche, ils portaient à la ceinture, à côté de la bourse
de peau qui contenait laur avoir cii poudre d'or, de
longs couteaux parfaitement affilés et brillanît d'un
éclat sinistre. Sur le bor-d d'un trou profond, où
piiochait l'un de ces mineurs, on voyait un gobelet
d'étain et une bouteille conîtenanît sans doute une
boisson spiritueuse destiniée à réconforter de temps à
autre les travailleurs fatigués.

Martigny s'était arrêté et observait ces gens avec
défiance. Aux vêtements délabrés dont ils étaient
couverts, il avait reconnu des Mexicains, la race la
plus turbulente et la plus féroce que l'on rencontrât
aux p)lacers ; niais, peu timide par caractère, il dit en
enmployant la lanîgue espmagniole dont il avait appris
quelques brides dans ses lonîgues pérégrinations:

"Salut, senores ; quelqu'un de voua pourrait-il
m'indiquer la demeure du Français, M. Brissot?"

Aussitôt les mineurs cessèrent de travailler, trois
figures hâves et basanées, encadrées de barbes noires,
qui depuis six nmois n'avaient été touchées par les
ciseaux, se tournèrent vers le voyageur, tanidisî que
trois paires d'yeux étincelants lui jetaient des regards
empreints d'une curiosité farouche. Martigny ne
sourcilla pas et attendit tranquillement la réplonse
à sa question. Enfin un des chercheurs d'or, grand
gaillard, imaigre, jaune, tout déhanché, dont la phy-
sionomie était particulièrement repoussante, répliqua
d'une voix éraillée par l'abus des liqueurs fortes:

1' Hum 1 un nouveau venu, je crois.., que le diable
l'emporte !... Comme s'il n'y avait pas déjà trop de
monde sur ces placers maudits 1... Qui êtes-voua,
homebr-eY demanda-t-il à son tour ; un marchand ou un
travailleur ?"

Martigny n'ignorait pas qu'il existait alors aux
mines une haine violente entre les chercheurs d'or
proprement dits et les marchanda auxquels on était
obligé de recourir pour se procurer les choses niéces-
saires à la vie. Les mîineurs se plaignaient de l'insa-
tiable avidité des marchands qui, en augmentant sans

brouhaha confus qui S'élevait de cette prodigieuse relâche le prix des objets de consommation, leur enle-
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vaient tout le fruit de leur pénible travail ;les niar-
chauds de leur côté, alléguant les risques et les incer-
titudes de leur commerce, ne voulaient rien céder de
leurs prétentions. Cet antogonisme s'était manifesté
déjà, par des luttes terribles que la force publique se
trouvait souvent impuissante à prévenir.

Le vicomte n'avait aucun motif de cacher la vérité,
aussi répondit-il résoltiment:

"Je suis travailleur comme vous, senor ; je viens à
B**pour tenter la chance, et Dieu veuille n116 la

donner bonne!
-S'il vous la donnait b)onne, répliqua le sombre

mineur, vous seriez plus heureux que nouns, car l'enfer
me confonde..."

Il prononça encore quelques mots inintelligibles,
puis il s'interrompit ; saisissant le gobelet d'étain et
la bouteille déposés sur le bord du trou, il se versa
une rasade d'une liqueur incolore, miais d'une odeur
forte et la vida p~restement. Aussitôt ses deux comn-
pagnons, jaloux sans doute de prouver leurs droits
d'égalité parfaite, S'emparèrent de la bouteille et
absorbèrent leur ration avec la même célérité. Pen-
dant qu'ils se livraient à ces libations, sans s'inquiéter
davantage de Martigny, celui-ci prit à l'arçon de sa
selle une petite gourde et, la portant à ses lèvres, il
dit avec gaieté

" A votre santé, sonores !... Vous buvez du whiskey,
je vous ferai raison avec de l'eau-de-vie de France.

Les Mexicains se regardèrent obliquement, comme
ai cette plaisanterie n'eût pas été à leur convenance;
n4anmoins ils se turent et se disposaient à se remettre
au travail, quand la voyageur après avoir avalé pour
la forme quelques gouttes du contenu de ,sa gourde,
reprit avec tranquillité:

'Vous n'avez pas répondu à ma question, senores,
et j'attendais mieux de votre politesse. "

Le Mexicain qui avait parlé déjà et qui semblait
être le chef du dlaim, sourit d'une manière sinistre.

"Puisse Notre-Dame refuser d'intercéder pour moi
à ma dernière heure, grommela-t-il, si tous ces Fran-
çais ne sont pas fous !Mais ajouta-t-il d'un ton plus
calme, ne m'avez-vous pas demandé la demeure du
marchand Brissot, le plus dur, le plus avare, le plus
impitoyable de tous les scélérats qui se sont abattus
sur les placers pour la désolation des pauvres mineurs?

-Je ns sais s'il est tout ce que vous dites, mais je
vous ai demandé en effet ori il demeure.

-Et quel motif avez-vous, jeune homme, de vous
adresser à ce fripon ?Rien que pour vous vendre les
outils dont vous allez avoir besoin, il vous ruinera.

-Me ruiner !répliqua Martigny en plaisantant ;je
peux bien l'en défier à cette heure ! Aussi je mie
risque.., où loge-t-il?î

-AllIons ! dit le mineur d'un ton impatient, on ne
peut empêcher un homme d'aller au diable quand ili
en a la volonté. Poursuivez donc votre route, ajouta-
t-il en étendant le bras vers la ville ; et quand vous 1
arriverez au camp (cette enceinte fortifiée que vous
voyez là-bas), vous prendrez à gauche... D'ailleurs,1
tout le monde vous indiquerta ce store maudit OÙ tant t
de malheureux oiseaux ont laissé leurs plumes 1 c

-- Il suffit... Merci, seîîor." i
Le vicomte toucha son chapeau, et, peu soucieux dep

prolonger l'entretien, il allait s'éloigner ; son interlo- c
cuteur le rappela. 1

" Un moment encore, reprit-il. Quand vous verrez
ce... Brissot, dites-lui de nia part que, s'il continue àr
pressurer les pauvres gens qui ont besoin par hasard 1
d'un outil, d'un vêtement ou d'un mîorceau de tasujo, g
il lui en cuira avant que nous soyons les uns et les au- v
tres beaucoup plus vieux... On a des macheles (cou- [
teaux) et on sait s'en servir. il

-Je ne manquerai pas de lui transmettre ce gra- p
cieux message," répliqua Martigny toujours railleur, a

Il salua de nouveau et partit au grand trot, tandis dl
que les Mexicains avaient l'air de se denmander si R
l'honneur n'exigeait pas qu'ils se missent à sa pour-
suite pour lui enfoncer leur mach etes dans la poitrine, c

Cet échantillon des habitants des placers n'éton- a
irait ni n'effrayait Martigny ; et à mesure qu'il avan- h
çait, il remarquait parmi les travailleurs des types non d
moins bizarres, sinon moins redoutables. Là, c'étaient fi
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des Chiniîos au teint jaune, aux yeux bridés, à la
queue traînant jusqu'à terre ; plus îoin, des noirs de
toutes les nuances des Malais à la peau cuivrée, des
Nouveaux-Zélandais couverts de tatouages ; puis des
Anglais, des Allemands, des Franiçais, des Améri-
cains ;toutes les nations de l'univers réunies comme
pour construire une nouvelle Babel, et dont la réunion
n'avait encore abouti qu'ià la confusion des langues.
Mais tout ce moinde était absorbé par l'ouvre comn-
munes, la recherche de l'or, et le voyageur pouvait
passer sans que l'on daignîât remarquer sa présence.

[Do reste, il n'avait plus besoin de prendre de ren-
seignements. Il rencontrait à chaque pas des affiches
et des inscriptions colossales, posées soit contre des
tronîcs d'arbres étêtés, soit contre les cabarets bor-
gîles qui formiaient plus de la moitié des habitations;
or, parmi ces enseignes multipliées jusqu'à la profu-
sion, il en était unte qlui portait en caractères gigan-
tesque et enr cinq ou six langues différ-entes
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iiarc<handises en tous qieo-e et de touspa1 s.

Au-dess ous de ces inscriptions polyglottes, un pin-
ceau peu exercé avait représenté, tantôt une flèche
dont la pointe était tournée vers le centre de la ville,
tantôt une main, et Martigny continîuait son chemin
sans autre enîbarras que de regarder par intervalles
les complaisants écriteaux.

Il parvint bientôt à utie espèce de square, où toute
méprisa était plus difficile encore. Une vaste baraque
en bois, couverte de toile goudronnée et surmontée
de banderoles flottantes, attirait d'abord l'attention,
et au-dessus de la porte principale, une toile blanche
répétait, en caractère de six pieds (le haut l'inscription
lue tant de fois par le voyageur. Il était donc arrivé.

Il alla mettre pied à terre devant l'entrée ; puis,
attachant son cheval à une barre de bois destinée sanis
doute à cet usage, il pénétra dans l'intérieur du bâti-
ment.

C'était un store encore, niais plus considérable que
celui de Dorling-station, et surtout encomîbré d'une
plus grande variété de marchandises. On y trouvait
toute espèce de meubles, d'outils, de provisions :des
confitures et du tabac, des pîaletots et du vin de Cham-
pagne, des brouettes de mineurs et des chapeaux de
femme en satin rose. Tout cela était groupé dans une
longue galerie, assez mal éclairée, dont l'oeil avait
peine à sonder la profondeur. Trois ou quatre commisd
qui, nous devons le dire, n'avaient îîas l'air polis et la
mine avenante, couraient çà et là pour servir les ache-
teurs qui, de leur côté, ressemblaient fort à des ban-v
dits. Près de la porte se tenait uui grand diable de c
mulâtre d'une force herculéenne et revêtu d'une i
espèce de livrée ; il paraissait chargé d'exercer une
surveillance rigoureuse dans l'intérieur du store. Il
aissait volontiers entrer, niais il ne permettait plus
de sortir à moins qu'on ne lui montrât un petit p)apier
bleu signé du patron lui-même et portant l'énumîéra- P
iîon dès objets vendus. A défaut de ce passe-port, le il
,erbère refusait obstinément de liv'rer passage. Du P
-este, de pareilles précautions, on le comprend,' étaient
)resque indispensables dans un établissement fré-d
Buenté par des gens dangereux, et où l'on avait égale- d
tient à craindre la ruse et la violence. p

Martigny demeura immobile quelques instants au
nilieu de la galerie, sans qu'on lui adressât la parole, a

tifin, ou des employés vint à lui et demanda en an- q
'lai s, d'un ton maussade, ce qu'il souhaitait. Le v
îcomte exprima le désir de parler à M. Brissot en g
ersouuie, et le commis lui ayant désigné un person- fi
age assis isolément sur une estrade, dans la partie la
lus apparente du store, lui tourna le dos pour courir l
o-devant d'une troupe d'acheteurs qui venaient ti
'entrer. Tout en se dirigeant vers le patron, Marti-
ny se mit à l'examiner avec intérêt.

EBrissot avait alors bien près de cinquante ans ; son Prâne était chauve et ses cheveux blanchissaient déjà ai
ur les tempes. Son extérieur n'annonçait pas on Comtre qui avait été capable de commettre un meurtre
ans un accès de jalousie. Il était de conîstitution
rêle et paraissait plus timide qu'emporté. Cependant

ses petits yeux verdâtres ne manquaient pas dJéclat,

et ils exprimaient une défiance qui ne se imettait pas
en peine de se cacher. Il était vêtu avec élégance;

son paletot et son pantalon de l'étoffe la plus nouvelle,
avaient été évidemment coupés par un bon tailleur de
Paris ou de Londres ; il portait des bottines vernies
et une chaîne d'or serpentait sur son gilet de soie,
tandis que ses mainîs étaient chargées de bagues.
Malgré ce luxe, Martigny put s'assurer que le négo-
ciant avait pris certaines précautions contre une atta-
que subite. Son bureau posé, comme nous l'avons
dit, sur son estrade, d'où l'on p)ouvait voir toute
l'étendue de magasins, était entouré d'une solide bar-
rière et en bois et en fer, qui tenait le public à dis-
tance. De plus M. Brissot ne remettait aux acheteurs
les petits papiers bleus, qui les autorisaient à empor-
ter les marchanîdises vendues, qu'à travers un étroit
guichet et après entier payement.

Comme Martigny s'approchait avec assurance de la
barrière, le patron effrayé de l'audace de cet inconnu,
demanda brusquement en anglais

-Qui êtes-vous ? que voulez-vous ? Adressez-vous
aux emrployés."'

Le vicomte sourit et répondit en français:
"Quoi donîc, monsieur, ne permettez-vous pas à un

compatriote de vous adresser ses compliments, et de
vous remettre une lettre de Mme Brissot, que j'ai eu
l'honneur de voir ce matin matin mêmie à Dorling ?"

En entendant parler sa langue natale, le négociant
jeta sur Martigny un regard pénétrant, commîîe s'il eût
v oulu deviner jusqu'à quel point le nouveau venu
était insetruit de son passé. Martigny soutint cet
examen saris sourcillier; Brissot, un peu rassuré, ten-
dit la main par-dessus la barrière pour prendre la
lettre qu'on lui présentait, l'ouvrit et se mit à lire
rapidement.

Une sorte de mécontentement se trahit d'abord sur
son visage pendant cette lecture, si bien que le vicomte
ne put s'empêcher de (lire à part:

"Hum ! cette coquette de Mme Brissot, aurait-
elle parlé de moi en termes trop avantageux à son
mari jaloux Y "

Toutefois, cette appréhension ne tarda pas à se dis-
lîper ; car la physionomie du négociant s'éclaircit
risensiblement, et un léger sourire finit par s'épanouir
îur Ses lèvres.

" Je gagerais, pensa encore Martigny, que la fri-
cole créature a parlé de mon diamant de douze nille
lollars? "

Quoi qu'il en fût de ces suppositions, B3rissot replia
e papier et allait sanis doute adresser la parole au
icointe, mais il en fut empêché. Les acheteurs et les
ommis se pressaient autour de son bureau fortifié;
Is'agissait de recevoir le prix des marchandises yen-
lues et de signer les fameux petits papiers bleus qui
Levaient leur servir de laissez-p)asser. Le négociant
'acquitta de ses fonctions avec une impassibilité étu-
Liée ;. et tout en pesant dans de petites balances la
oudre d'or qui, la plupart du temps, servait de mon-
aie courante aux placers, il disait en anglais à son
'riiici1 )al commis:

"Je viens de recevôir avis, monsieur don Fernan-
ez, (lue les marchandises ati -ndues nous seronît expé-
îées demain soir de Dorling. Vous vous arrangerez
our les caser le mieux possible.
Comme on le voit, l'épouse du négociant, lorsqu'elle

vait écrit sa lettre de recommîandationî, avait fait ce
u'on appelle " d'une pierre deux toups." En rece-
ant cet avis du patron, don Ferîîandez, jeune Espa-
nol au teint olivâtre, au cou tors, à l'oeil ablique et
îux, s'inclina avec un respect touchant à la servilité.
Quand les autres acheteurs furent partis et quand

15 employés se furent retirés à une distalice respec-
jeuse, Brissot parut songer de nouveau à Martigny.

Excusez-moi, monsieur le vicomte, dit-il avec
Olitesse, mais, vous savez, les affaires avant tout...
nfin me voilà Prêt à vous servir en tout ce qui dé-

mndra de mii, comme le désire mua chère et bien-
inée femme... Un mot seulemenît :nous auriez-vous
ennus lorsque nous habitions Paris ?

ELIE BERTIIET
(A sui~vre)


